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Après la révocation de l’édit de Nantes, la voix protestante est clandestine et 
celle qui s’exprime cherche à faire progresser la cause réformée auprès des autorités 
monarchiques et de la société française en général : la reconnaissance du protestan-
WLVPH�HW�GH�VHV�¿GqOHV�HVW�OD�SUHPLqUH�SUpRFFXSDWLRQ�GHV�LQVWLWXWLRQV�KXJXHQRWHV��
Pour se faire entendre, certains réformés n’hésitent pas à faire preuve d’originalité 
GDQV�OH�JHQUH�FKRLVL�SRXU�UHYHQGLTXHU�XQ�UHWRXU�j�OD�OpJLWLPLWp�G¶DYDQW�������7HO�HVW�
OH�FDV�GH�-HDQ�3DXO�5DEDXW�GLW�5DEDXW�6DLQW�eWLHQQH��������������&H�SDVWHXU�QvPRLV�
devenu constituant est connu des historiens du protestantisme et de la Révolution 
IUDQoDLVH�j�SDUWLU�G¶pWXGHV�GDWDQW�OH�SOXV�VRXYHQW�GH�O¶H[WUrPH�¿Q�GX�xixe et du premier 
xxe siècle1��/D�VHXOH�ELRJUDSKLH�GX�SHUVRQQDJH�GLJQH�GH�FH�JHQUH�D�pWp�pFULWH�HQ������
par le médiéviste André Dupont, ouvrage réédité lors du bicentenaire de 1989 avec 
une belle préface de Jean Baubérot2��0DLV�UppGLWLRQ�j�O¶LGHQWLTXH�DORUV�TXH��GHSXLV�OD�

1. Bresson L., Rabaut Saint-Étienne, sa vie et ses œuvres, thèse soutenue pour obtenir le grade de 
bachelier en théologie, impr. de G. Silbermann, 1865 ; Lods A., Essai sur la vie de Rabaut Saint-Étienne, 
pasteur à Nîmes, membre de l’Assemblée constituante et de la Convention nationale (1743-1793), 
Fischbacher, 1893 ; Lods A. « Rabaut-Saint-Étienne, Sa mise hors la loi, son arrestation sa mort » 
BHPF, 1897 p. 510-541 ; Dartigue, J.-A. , Rabaut de Saint-Étienne à l’Assemblée constituante de 1789, 
impr. de F. Salières, 1903 ; Mirabaud R., Rabaut Saint-Étienne : un Président de la Constituante et 
de la Convention, impr. A. Bontemps : libr. Fischbacher, 1930 ; Stewart, J. H., The life and works of 
Jean-Paul Rabaut de Saint-Étienne, the huguenot patriot, 1930 ; Göhring M., Rabaut Saint-Étienne: 
ein Kämpfer an der Wende zweier Epochen, E. Ebering, 1935.
2. Dupont A., Rabaut Saint-Étienne, 1743-1793 : un protestant défenseur de la liberté religieuse, 
Paris, Labor et Fides, 19892 [1946].

5 novembre 2012

Céline Borello
un roman historique pour servir 
la cause protestante au siècle des lumières : 
le vieux cévenol de rabaut saint-étienne

Céline Borello est maître de conférences en histoire moderne 
à l’université de Haute-Alsace, membre du CRESAT et chercheur associé 
à l’Institut d’Histoire de la Révolution Française (IHRF- UMS 622).
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seconde génération des Annales, des bouleversements considérables ont traversé la 
GLVFLSOLQH�KLVWRULTXH�G¶XQ�SRLQW�GH�YXH�KLVWRULRJUDSKLTXH�HW�pSLVWpPRORJLTXH��'DQV�
cette optique, mener une nouvelle enquête sur ce « pasteur révolutionnaire » en revi-
sitant ses travaux d’avant la Révolution française était un viatique pour comprendre 
XQ�GHV�UHVVRUWV�GH�O¶pFULWXUH�SURWHVWDQWH�GX�VLqFOH�GHV�/XPLqUHV�HW�XQ�GHV�IRQGHPHQWV�
GH�OD�FXOWXUH�G¶XQ�KRPPH�G¶eJOLVH�GHYHQX�KRPPH�SROLWLTXH��3OXV�VSpFL¿TXHPHQW�GDQV�
FH�SURSRV��LO�V¶DJLW�GH�FRPSUHQGUH�SRXUTXRL�OH�SDVWHXU�QvPRLV�D�FKRLVL�GH�GpIHQGUH�OD�
cause de ses coreligionnaires à travers l’écriture originale d’un roman historique, Le 
Vieux Cévenol, et de présenter rapidement quelles considérations socio-politiques 
un tel ouvrage permet de révéler de la pensée de l’auteur3��

Se démarquer par le genre romanesque 

 Le Vieux Cévenol ou anecdotes de la vie d’Ambroise Borély mort à Londres, âgé 
de 103 ans, sept mois et quatre jours : le titre du roman de Rabaut Saint-Étienne 
expose la trame de l’ouvrage, un récit de vie, la biographie d’un homme, né en mars 
�����HW�PRUW�HQ�VHSWHPEUH�������&HWWH�ORQJpYLWp�H[FHSWLRQQHOOH�SHUPHW�j�O¶DXWHXU�GH�
faire traverser à son héros imaginaire des temps forts de l’histoire du protestantisme 
IUDQoDLV�HW�GH�OLYUHU�j�FHWWH�RFFDVLRQ�GHV�UpÀH[LRQV��ELHQ�UpHOOHV��VXU�OD�UpYRFDWLRQ�GH�
l’édit de Nantes et les quarante ou soixante-dix années qui ont suivi, en fonction des 
pGLWLRQV��(Q�HIIHW��OH�URPDQ�D�FRQQX�WURLV�SDUXWLRQV�GX�YLYDQW�GX�PLQLVWUH�HQ�������
�����HW������HW�OH�WH[WH�URPDQHVTXH�Q¶HVW�SDV�OH�PrPH�G¶XQH�SXEOLFDWLRQ�j�O¶DXWUH��
&HWWH�GLVFRUGDQFH�G¶pFULWXUH�FUpH�OD�YpULWDEOH�ULFKHVVH�GH�FH�GRFXPHQW��YRLUH�PrPH�
VRQ�LQWpUrW��QRXV�\�UHYLHQGURQV��
&RPPH�$PEURLVH�%RUpO\�HVW�SURWHVWDQW��VD�GHVWLQpH�GRQQH�O¶RFFDVLRQ�GH�IDLUH�

Gp¿OHU�WRXWHV�OHV�pSUHXYHV�HQGXUpHV�SDU�OHV�KXJXHQRWV�GHSXLV�OH�UqJQH�GH�/RXLV�;,9���
WRXW�O¶pYHQWDLO�SRVVLEOH�GHV�YH[DWLRQV��YLROHQFHV�SK\VLTXHV�HW�GLI¿FXOWpV�LQGLYLGXHOOHV�
HW�IDPLOLDOHV�HVW�H[SRVp�j�WUDYHUV�O¶KLVWRLUH�G¶XQ�LQGLYLGX��8Q�GHV�LPSpUDWLIV�WRXWHIRLV�
pour le pasteur-romancier est la conformité à l’histoire depuis la révocation de 1685, 
FH�TXL�SODFH�OH�UpFLW�KLVWRULTXH�DX�F°XU�PrPH�GH�OD�WUDPH�¿FWLRQQHOOH��3RXU�5DEDXW�
Saint-Étienne, la réalité des faits et la conformité avec les événements vécus par 
OHV�UpIRUPpV�GX�VLqFOH�GH�/RXLV�;,9�FRQVROLGHQW�VRQ�GLVFRXUV��DYHF�GHV�UpIpUHQFHV�
MXVWL¿FDWLYHV�TXL��SDUDOOqOHPHQW�DX�UpFLW�LPDJLQDLUH�GH�OD�YLH�G¶$PEURLVH��SUpVHQWHQW�
l’histoire réelle du protestantisme, interpellant le lecteur sur la véracité des faits 

3. Cet article est issu d’un travail universitaire soutenu en 2011 et mené dans le cadre d’un 
mémoire de post-doctorat à l’École Pratique des Hautes Études. Le volume est publié : Du Désert 
au Royaume : parole publique et écriture protestante (1765-1788). Édition critique du Vieux Cévenol 
et de sermons de Rabaut-Saint-Étienne, préface de Philippe Joutard, Paris, Honoré Champion, 2013. 
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UHODWpV��'H�IDLW��GDQV�O¶pGLWLRQ�GH�������OH�FKDSLWUH�;9,�HVW�LQWpJUDOHPHQW�UppFULW�HW�
LQWURGXLW�XQH�YDVWH�UpÀH[LRQ�VXU�OH�FXOWH�UpIRUPp�SXEOLF��UHOpJXDQW�DX�VHFRQG�SODQ�OD�
reconnaissance des mariages des protestants qui était la grande thématique des deux 
SUHPLqUHV�pGLWLRQV��&HOD�FRUUHVSRQG�j�XQH�DGDSWDWLRQ�j�OD�UpDOLWp��(Q�HIIHW��pFULUH��
en 1779 (date de la première édition), en faveur de la reconnaissance des mariages 
FODQGHVWLQV�SDUDvW�FRQIRUPH�DX[�HQMHX[�GX�WHPSV��WRXW�FRPPH�HQ�������GHX[LqPH�
pGLWLRQ���$PEURLVH�SRUWH�VRQ�FDV�HQ�MXVWLFH�SRXU�IDLUH�RI¿FLDOLVHU�VRQ�XQLRQ�SDVVpH�
DX�'pVHUW�DYHF�6RSKLH�HW��DLQVL��REWHQLU�OD�OHYpH�GH�PHQWLRQ�GH�EkWDUGLVH�GH�OHXU�¿OV��
Quatre ans plus tard, l’objectif est devenu la reconnaissance du culte public puisque 
l’édit de 1787 a accordé un état civil aux « sujets qui ne font pas profession de la 
UHOLJLRQ�FDWKROLTXH�ª��/HV�PRGL¿FDWLRQV�TXH�VXELW� OD�VWUXFWXUH�GX�URPDQ�GRLYHQW�
VHUYLU�VRQ�EXW�SUHPLHU�TXL�HVW�OD�FDXVH�SURWHVWDQWH��5DEDXW�6DLQW�eWLHQQH�O¶H[SULPH�
dans sa correspondance : il a rédigé le Vieux Cévenol « pour faire sentir l’absurdité 
barbare des lois portées contre les protestants de France »4��$FWXDOLVHU�VRQ�WH[WH�
HQ�IRQFWLRQ�GH�OD�ORL�PRQDUFKLTXH�j�O¶pJDUG�GHV�UpIRUPpV�HVW�LQGLVSHQVDEOH�D¿Q�G¶HQ�
DVVXUHU�OD�FRKpUHQFH��/¶REMHFWLI�GX�SDVWHXU�URPDQFLHU�HVW�GH�WRXFKHU�XQ�ODUJH�SXEOLF��
mais il cherche particulièrement à atteindre le lectorat catholique modéré qui, selon 
OXL��LJQRUH�OD�UpDOLWp�GH�O¶H[LVWHQFH�SURWHVWDQWH�HQ�)UDQFH��,O�YHXW�FRQYDLQFUH�O¶RSLQLRQ�
publique qu’il est légitime et nécessaire d’obtenir un changement des lois touchant 
OHV�©�QRXYHDX[�FRQYHUWLV�ª��&RQVLGpUDQW�TXH�OHV�UHTXrWHV�SURWHVWDQWHV�SUpFpGHQWHV�
sous forme de traités ou d’ouvrages philosophiques n’ont guère eu d’effet auprès 
de l’opinion, il entend se démarquer et cherche à être le « montreur »5 de la réalité 
KXJXHQRWH�HQ�SULYLOpJLDQW�OH�JHQUH�URPDQHVTXH��
,O�QH�V¶DIIUDQFKLW�SDV�WRXWHIRLV�GH�OD�OLWWpUDWXUH�UpIRUPpH�FODVVLTXH�GX�WHPSV���OHV�

écrivains du Refuge huguenot sont sollicités comme Élie Benoist et son Histoire 
de l’édit de Nantes (publiée à Delft de 1693 à 1695), Pierre Jurieu et ses Lettres 
SDVWRUDOHV�DX[�¿GqOHV�TXL�JpPLVVHQW�VRXV�OD�FDSWLYLWp�GH�%DE\ORQH (1686-1689) ou 
Pierre Bayle et ses Nouvelles de la République des Lettres��������������&HV�pFULWV�
VRQW�XWLOLVpV�SRXU�IRQGHU�KLVWRULTXHPHQW�OHV�DI¿UPDWLRQV�GX�QDUUDWHXU��6RQ�SULQFLSDO�
objectif étant de défendre la cause réformée, il est logique de lire sous sa plume le 
PrPH�DUJXPHQWDLUH�TXH�FHOXL�G¶pFULWV�DQWpULHXUV�D\DQW�OH�PrPH�EXW��'H�OD�VRUWH��VH�
UHWURXYHQW�GHV�SHQVpHV�GH�3LHUUH�%D\OH��GHV�UHPDUTXHV�GH�/D�%HDXPHOOH��GHV�SDVVDJHV�
G¶$QWRLQH�&RXUW��GX�FKHYDOLHU�GH�%HDXPRQW���V¶DI¿FKHQW�pJDOHPHQW�GHV�SKLORVRSKHV�

4. Lettre de Rabaut Saint-Étienne à Étienne Chiron, 21 septembre 1778, Le Vieux cévenol, préface 
de C. Dardier, Toulouse, Société des livres religieux, 1893, p. 10. 
5. L’expression est empruntée à Elisabeth Claverie qui l’utilise pour désigner l’attitude de Voltaire 
dans l’affaire Calas : « Procès, Affaire, Cause. Voltaire et l’innovation critique », in Cardon D., Heurtin 
J.-P., Lemieux C. (dir.), Parler en public, Politix (24) 1994, p. 76.
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FpOqEUHV�GRQW�OD�¿JXUH�OD�SOXV�pPLQHQWH�UHVWH�9ROWDLUH��GpFpGp�O¶DQQpH�SUpFpGDQW�OD�
première édition du Vieux Cévenol��/¶KpULWDJH�GH�FHV�GLYHUV�DXWHXUV�HVW�YLVLEOH�GH�
PDQLqUH�SOXV�RX�PRLQV�DSSDUHQWH��SOXV�RX�PRLQV�¿QH��SOXV�RX�PRLQV�DI¿FKpH��
/D�SUpVHQFH�GH�FHV�RXYUDJHV�GDQV�O¶pFULWXUH�GH�5DEDXW�6DLQW�eWLHQQH�V¶H[SOLTXH�

DLVpPHQW���LO�EDLJQH�GHSXLV�VRQ�SOXV�MHXQH�kJH�GDQV�FHWWH�OLWWpUDWXUH��)LOV�DvQp�GH�
Paul Rabaut (1718-1794), il ne peut ignorer les éditions de défense de la cause réfor-
PpH��3DXO�5DEDXW�HVW�HQ�HIIHW�FRQVLGpUp�DYHF�$QWRLQH�&RXUW�FRPPH�OH�SDVWHXU�TXL�
a rétabli le protestantisme au xviiie siècle d’un point de vue spirituel et structurel, 
DSUqV�OD�JXHUUH�GHV�&DPLVDUGV��0rPH�VL�5DEDXW�6DLQW�eWLHQQH�IXW�HQ�SHQVLRQ�HQ�
6XLVVH�GH������j�������SXLV�GH�QRXYHDX�DX�VpPLQDLUH�GH�/DXVDQQH�GH������j�������
ORLQ�GRQF�GHV�GLI¿FXOWpV�TXH�FRQQXUHQW�QRPEUH�GH�SURWHVWDQWV�UHVWpV�DVVLGXV�j�OHXU�
foi dans le royaume, son histoire familiale rejoint celle de la clandestinité et de la 
¿GpOLWp�UHIRUPpH6��,O�VH�VLWXH�GDQV�OD�OLJQpH�SDWHUQHOOH�HW��DYHF�HOOH��GDQV�O¶KpULWDJH�
GH�OD�JpQpUDWLRQ�DQWpULHXUH�GX�©�'pVHUW�KpURwTXH�ª��$X�IXU�HW�j�PHVXUH�GHV�pGLWLRQV��
des références plus récentes apparaissent toutefois : alors qu’en 1779 Rabaut Saint-
Étienne ne renvoyait qu’à des écrits du milieu du siècle (la première génération des 
écrits en faveur du protestantisme français7), les deux éditions suivantes, 1784 et 
1788, intègrent une littérature plus récente, qui n’émane plus seulement du cénacle 
SURWHVWDQW�j�O¶LQVWDU�GH�&RQGRUFHW��/H�VW\OH�GH�SUpWRLUH��FDUDFWpULVWLTXH�GH�OD�YRJXH�
des factums�HW�GHV�PpPRLUHV� MXULGLTXHV�TXH�FRQQDvW� OD�)UDQFH�GHV�DQQpHV������
�����HVW�GH�OD�PrPH�IDoRQ�XWLOLVp��6DUDK�0D]D�D�PRQWUp�FRPPHQW�FHWWH�OLWWpUDWXUH��
qui assurait la publicité des affaires judiciaires dont certaines tenaient en haleine 
nombre de Français, a participé à la montée critique de la vision de la justice d’An-
cien Régime8��5DEDXW�6DLQW�eWLHQQH�YHXW�GRQF�PDUTXHU�OHV�HVSULWV�HW�FKRLVLW�G¶DOOLHU�
OD�SUpFLVLRQ�GH�OD�UpDOLWp�j�O¶pPRWLRQ�HW�j�O¶LQFDUQDWLRQ�GH�OD�¿FWLRQ�D¿Q�GH�GRQQHU�
XQH�pSDLVVHXU�KXPDLQH�DX[�WH[WHV�GH�ORLV�HW�j�OHXUV�FRQVpTXHQFHV�SRXU�OHV�UpIRUPpV�

6. Borello C., « La profession de foi d’une dynastie pastorale du Désert : les Rabaut, des trois 
tomes du Jeune pommier à fruits précoces à l’exemplarité de saint Étienne », intervention au 
Colloque «Agir pour l’église. Ministères et charges ecclésiastiques dans les églises réformées 
(XVIème - XIXème siècles)» – La Rochelle, 4-6 juin 2009 (à paraître aux Éditions des Indes Savantes). 
7. 1748 pour L’Asiatique Tolérant de La Beaumelle, 1751 pour Le Patriote français de Court et 1753 
pour L’Accord parfait de Beaumont. 
8. Maza S., Vies privées, vies publiques. Les causes célèbres de la France prérévolutionnaire, Paris, 
Fayard, 1997. Cet auteur indique que « les tirages des mémoires judiciaires dépassaient ceux de 
la plupart des autres formes imprimées de l’époque : 6 à 10 000 exemplaires dans les années 
1770 et jusqu’à 20 000 dans les années 1780 », p. 8.
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Un roman historique « éclairé » au service de la cause protestante

Le Vieux Cévenol�RIIUH�j�VRQ�DXWHXU�OD�SRVVLELOLWp�G¶XWLOLVHU�OD�SHQVpH�GHV�/XPLqUHV�
SRXU�VRXWHQLU� OD�FDXVH�GH� OD�UHOLJLRQ�UpIRUPpH��/XPLqUHV�TXL� OXL�VRQW�IDPLOLqUHV�
GHSXLV�VRQ�SDVVDJH�DX�VpPLQDLUH�GH�/DXVDQQH�HW�O¶�©�RUWKRGR[LH�UDLVRQQpH�ª�TXL�\�
est enseignée9��/j�HQFRUH��LO�V¶DJLW�G¶rWUH�FRQIRUPH�DX[�JR�WV�GX�GHUQLHU�TXDUW�GX�
xviiie�VLqFOH��GH�SODLUH�j�XQ�OHFWRUDW�OH�SOXV�ODUJH�SRVVLEOH��(W�OH�URPDQ�HVW�DORUV�WUqV�HQ�
vogue, généralement présenté comme la concrétisation d’un parcours individuel à 
VLJQL¿FDWLRQ�FROOHFWLYH��/¶RXYUDJH�GX�SDVWHXU�UHPSOL�WRXV�OHV�FULWqUHV�GX�JHQUH��SXLVTXH�
le cheminement d’Ambroise dans la période post-révocatoire est celle de tous les 
protestants restés dans le royaume en refusant de vivre en « nouveaux convertis » ou 
GH�QRPEUH�GH�FHX[�TXL�RQW�FKHUFKp�j�IXLU��/¶KpURwVDWLRQ�GX�SHUVRQQDJH�HVW�FRQVWDQWH��
GDQV�OHV�MRLHV�FRPPH�GDQV�OHV�DIÀLFWLRQV���LO�HVW�SDUp�GH�WRXWHV�OHV�YHUWXV��DUFKpW\SH�GX�
¿OV�DLPDQW��KRPPH�FRXUDJHX[��SHUVpYpUDQW��YRORQWDLUH��KRPPH�SDVVLRQQp��RXEOLDQW�
SDU�DPRXU�WRXWHV�OHV�GLI¿FXOWpV�TX¶LO�D�FRQQXHV�HQ�)UDQFH��Dès lors, l’histoire du 
Vieux Cévenol�HVW�VLPSOH��(OOH�HVW� OH�UpFLW�GHV�SHUVpFXWLRQV�HW�GHV�WRXUPHQWV�GHV�
protestants français au lendemain de l’édit de Fontainebleau, nous l’avons indiqué, 
DYHF�XQ�LQYHQWDLUH�DSSDUHPPHQW�H[KDXVWLI�GHV�SRVVLELOLWpV��/H�FRUROODLUH�GH�FHWWH�
KLVWRLUH�TXL�SDUDvW�LQ¿QLH�HVW�OD�OpJLVODWLRQ�PRQDUFKLTXH�TXL�OD�VRXV�WHQG��HOOH�DXVVL�
largement inventoriée�� et désignée comme responsable, dénoncée comme injuste, 
inhumaine, barbare, transformant l’homme en « cannibale »11��0DLV�WRXWH�OD�YLH�G¶$P-
broise Borély n’intéresse pas l’auteur : son personnage reste un motif représentatif 
G¶XQH�FRPPXQDXWp�GDQV�VRQ�HQVHPEOH��6D�YLH�GHYLHQW�SHUWLQHQWH�GDQV�FH�TX¶HOOH�D�
eu de plus révélateur du sort de sa communauté d’appartenance : d’où le début du 
URPDQ�DX�PRPHQW�GH�OD�5pYRFDWLRQ�GH������DORUV�TX¶$PEURLVH�D�GpMj����DQV��

Des mises en scène confrontent le lecteur aux conséquences des lois et permettent 
GH�GpSDVVHU� OD� IURLGHXU�GH� OHXU�pQRQFp� MXULGLTXH��/H�EXW�SRXUVXLYL�SDU�5DEDXW�

9. « Orthodoxie « raisonnée » ou « Vernünftige orthodoxie », des xviiie et xixe s. dit les raisons qui 
fondent la Religion en raison sans référence aux écrits symboliques », Barthel P., « Du salut par la 
foi, mais non point sans les Œuvres ! Notes concernant la naissance de l’Orthodoxie « raisonnée » 
réformée, de langue française, au début du xviiie siècle » (Première partie), Zwingliana (17/6) 1988, 
p. 497. Il s’agit de concilier raison et révélation en affirmant que tout bon chrétien doit être un 
homme raisonnable. Révélation et raison ne s’opposent plus puisque la seconde est un pilier 
de la foi et qu’elle sert d’outil pour prouver la vérité de la religion professée et les égarements 
d’une fausse philosophie.
10. 105 textes de loi sont mentionnés dans le roman.
11. Rabaut Saint-Étienne, Le Vieux Cévenol ou anecdotes de la vie d’Ambroise Borély mort à Londres 
âgé de 103 ans, sept mois et quatre jours, par W. Jesterman, ouvrage traduit de l’anglais. Troisième 
édition revue et corrigée, Londres [Paris], 1788, p. 11.
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Saint-Étienne est d’émouvoir pour faire réagir, verser des larmes pour renverser le 
FRXUV�GH�O¶KLVWRLUH��/HV�DFFHQWV�PpORGUDPDWLTXHV�FRUUHVSRQGHQW�j�O¶DLU�GX�WHPSV���OHV�
/XPLqUHV�DLPHQW�OHV�ODUPHV��PDLV�FHV�SOHXUV�Q¶RQW�SDV�LFL�VHXOHPHQW�SRXU�IRQFWLRQ�
d’apitoyer le lecteur ou l’auditoire12��'¶DLOOHXUV��OH�PpORGUDPH�IDLW�SDUWLH�GHV�VWUDWpJLHV�
narratives des factums�HW�PpPRLUHV�UHOHYpV�SDU�6DUDK�0D]D��/¶pPRWLRQ�DXJPHQWH�OD�
force de persuasion et assure la publicité de l’affaire défendue13��&RQYDLQFUH��GDQV�
un prétoire, c’est faire acquitter ou condamner, c’est acter la parole au travers du 
SULVPH�GH�OD�ORL��8QH�IRLV�GH�SOXV�� O¶HPSUHLQWH�GH�OD�SHQVpH�HW�GH�OD�VHQVLELOLWp�GX�
second xviiie�VLqFOH�HVW�SDOSDEOH�GDQV�O¶pFULWXUH�GX�SDVWHXU��
(Q�RXWUH��FH�URPDQ�KLVWRULTXH�FRPSRUWH�GHV�DFFHQWV�GH�FRQWH�SKLORVRSKLTXH��

7RXW�G¶DERUG��SDU�OH�GLDORJXH�j�GHV�¿QV�GLGDFWLTXHV��j�O¶LPLWDWLRQ�GH�9ROWDLUH�HW�GH�
'LGHURW��$PEURLVH�HVW�VRXYHQW�SUpVHQWp�HQ�WUDLQ�GH�FRQYHUVHU�RX�G¶DVVLVWHU�j�XQ�GLD-
ORJXH��/D�WHFKQLTXH�HVW�OD�PrPH�TXH�GDQV�OH�GLDORJXH�YROWDLULHQ�R��O¶DXWHXU�VH�FDFKH�
derrière un devisant pour exposer ses idées14��(W�VL�GLDORJXH�LO�\�D��LO�V¶DYqUH�SDUIRLV�
impossible symbolisant de la sorte, pour la communauté réformée, l’incapacité à 
IDLUH�HQWHQGUH�VHV�DUJXPHQWV��8Q�GHX[LqPH�pOpPHQW�GX�Vieux Cévenol renvoie au 
conte philosophique : c’est le déroulé même de l’histoire individuelle d’Ambroise 
qui rappelle un des plus célèbres modèles du temps, Candide ou l’Optimiste, paru 
HQ�������&H�URPDQ�GpYHORSSDLW�O¶LGpH�GH�OD�FRQVWUXFWLRQ�G¶XQ�SURWDJRQLVWH�LQQRFHQW��
confronté à des expériences tout autant éprouvantes que formatrices15��/D�VLPSOL-
cité de vue d’Ambroise est progressivement écornée par la réalité et son cortège 
G¶DWURFLWpV�TXL�IDoRQQHQW�VD�YLVLRQ�GX�PRQGH�MXVTX¶DX�GpVHQFKDQWHPHQW�¿QDO�HW�VD�
IXLWH�Gp¿QLWLYH�j�/RQGUHV��/HV�YLROHQFHV�VXELHV�SDU�VRQ�SqUH��SDU�O¶HQVHPEOH�GH�VD�
IDPLOOH�j�WUDYHUV�OD�¿JXUH�VRXIIUDQWH�GH�VD�PqUH�RX�GH�VRQ�RQFOH�HW��DX�¿QDO��SDU�OD�
communauté protestante aux corps torturés et aux esprits contraints, ébranlent 
l’optimisme d’Ambroise comme les horreurs de la guerre et de l’esclavage ont pu le 
IDLUH�VXU�&DQGLGH��&¶HVW�VHORQ�FH�SRVLWLRQQHPHQW��HQ�DSSDUHQFH�LQGLYLGXHO��TXH�GHV�

12. Vincent-Buffault A., Histoire des larmes, xviiie-xixe siècles, Paris, Rivages, 1986.
13. « Le mélodrame est dans tous les cas radicalement démocratique car il s’acharne à rendre ses 
représentations claires et lisibles pour tous », Brooks P, The Melodramatic imagination : Balzac, 
Henry James, Melodrama and the Mode of Excess, New Haven, Yale University Press, 1976, cité par 
Maza S., Vies privées, affaire publiques, op. cit., p. 13. 
14. Pujol S., Le Dialogue d’idées au XVIIIe siècle (1670-1800), Studies on Voltaire and Eighteenth 
Century, Oxford, 2005 ; Le dialogue philosophique, Revue Voltaire (5), Paris, P.U. Sorbonne, 2005. 
15. La présentation d’Ambroise à quinze ans rappelle celle de Candide : « un jeune garçon à qui 
la nature avait donné les mœurs les plus douces. Sa physionomie annonçait son âme. Il avait 
le jugement assez droit, avec l’esprit le plus simple », Candide ou l’Optimiste, Édition de Frédéric 
Deloffre, Paris Classique Gallimard, 1992, chapitre 1, p. 27 et Le Vieux cévenol (1788), p. 16.
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thèmes centraux touchant le collectif sont abordés par l’auteur : celui du contrat 
social, de l’égalité entre les hommes, de la nécessaire raison et de la tolérance, 
WKpRULHV�FKqUHV�DX[�SKLORVRSKHV�GX�VLqFOH��

(Q¿Q��Le Vieux Cévenol est encore un conte philosophique puisqu’il est une double 
FULWLTXH�VRFLDOH���FHOOH�GX�KpURV�GX�URPDQ�HW�FHOOH�GH�VRQ�DXWHXU��/H�SDVWHXU�UHFRXUW�
j�GHV�SURFpGpV�FRPPXQV�GHV�SKLORVRSKHV�GHV�/XPLqUHV��O¶LURQLH�HW�OH�VDUFDVPH��TXL�
deviennent des modes constants de dénonciation en s’appuyant sur des portraits de 
SHUVRQQDJHV�DUFKpW\SLTXHV��&H�UHVVRUW�SHUPHW�DORUV�GH�UHQIRUFHU�XQH�FRQQLYHQFH�
DYHF�OH�OHFWHXU��FRPSOLFLWp�SURSLFH�j�OH�IDLUH�DGKpUHU�j�O¶LGpH�GpIHQGXH��/H�PRGqOH�UHVWH�
encore Candide et, sous la plume de Rabaut Saint-Étienne, les personnages raillés 
VRQW�GLYHUVL¿pV��([FHSWLRQ�IDLWH�GH�FHOXL�GHV�DYRFDWV��OHV�SRUWUDLWV�VRFLDX[�VRQW�SHX�
ÀDWWHXUV�HW�OH�SOXV�DFHUEH�HVW�VDQV�FRQWHVWH�FHOXL�GHV�MpVXLWHV��/¶DQWL�MpVXLWLVPH�GX�
SDVWHXU�HVW�HQ�WRWDOH�DGpTXDWLRQ�DYHF�FHOXL�GHV�/XPLqUHV�PrPH�VL�O¶RULJLQH�GH�FHWWH�
hostilité n’est pas la même (antidogmatisme dans un cas, anticléricalisme romain 
GDQV�O¶DXWUH���
/D�FULWLTXH�VRFLDOH�GX�Vieux Cévenol ne reste cependant pas à l’état de constat 

FXLVDQW��(OOH�IXVWLJH��PDLV�HOOH�H[SRVH�DXVVL�GHV�SURMHWV�TXL�WRXFKHQW�OD�FRPPXQDXWp�
KXJXHQRWH��HW�SDV�VLPSOHPHQW�HOOH���5DEDXW�6DLQW�eWLHQQH�SODFH�VD�UpÀH[LRQ�DX�FDU-
refour du politique et du religieux en vue d’interpeller un large public et la société 
GDQV�VRQ�HQVHPEOH��

Un plaidoyer pour une nouvelle société dans le royaume de France 

/¶REMHFWLI�SRXUVXLYL�SDU�OH�URPDQ�HVW�GH�PRQWUHU�O¶XWLOLWp�G¶XQH�QRXYHOOH�VRFLpWp��
d’un nouveau pacte social où chacun serait reconnu au-delà de son appartenance 
UHOLJLHXVH��5DSSHORQV�OH��OHV�PRWLYDWLRQV�G¶pFULWXUH�GX�Vieux Cévenol reposent sur la 
GpQRQFLDWLRQ�GH�O¶DEVXUGLWp�GHV�ORLV�UHVWULFWLYHV�WRXFKDQW�OHV�SURWHVWDQWV��/¶DUPDWXUH�
législative en matière pénale est d’autant plus critiquable qu’elle n’est pas égalitaire 
GDQV�VRQ�DSSOLFDWLRQ��2U��O¶pJDOLWp�GHYDQW�OD�ORL�HVW�DX�IRQGHPHQW�GH�OD�UpÀH[LRQ�GH�
5DEDXW�6DLQW�eWLHQQH��/H�GLVFUpGLW�HVW�WRWDO�VXU�OH�V\VWqPH�MXULGLTXH�IUDQoDLV�HW��VL�
comparaison est faite avec d’autres puissances, il contribue à déprécier le royaume 
HQ�WHUPHV�GH�OLEHUWp��'DQV�Le Vieux Cévenol��OD�JpRJUDSKLH�GH�O¶(XURSH�SUpVHQWpH�HVW�
celle du clivage confessionnel né du xvie�VLqFOH��/D�+ROODQGH�HW�O¶$QJOHWHUUH��DLOOHXUV�
l’Allemagne également, sont présentées comme des havres de paix et de tolérance 
UHOLJLHXVH��6HXOHV�O¶(VSDJQH�HW�O¶,WDOLH�VHPEOHQW�HQFRUH�SOXV�HQ�UHWDUG�TXH�OD�)UDQFH��
FRQ¿QpHV�GDQV�XQ�REVFXUDQWLVPH�PDLQWHQX�SDU�O¶,QTXLVLWLRQ��WULEXQDO�GpWHVWp��/¶LGpH�
poursuivie est partout la même : l’acceptation de plusieurs religions sur un même 
espace, garantie par une loi, n’est pas un vecteur de déstabilisation de l’ordre public 
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RX�SROLWLTXH�HW��DX�WRWDO��VHXOHV�OHV�SXLVVDQFHV�SURWHVWDQWHV�VHPEOHQW�O¶DYRLU�FRPSULV��
/¶LQFRKpUHQFH�OpJLVODWLYH�GX�V\VWqPH�IUDQoDLV�HVW�G¶DXWDQW�SOXV�IRUWH�TXH�FHUWDLQHV�ORLV�
ne sont pas appliquées : l’absurdité du maintien de ces dernières en sort renforcée 
DORUV�TXH�OH�FDUDFWqUH�GDQJHUHX[�GH�OD�ORL�Q¶HVW�SDV�SRXU�DXWDQW�pFDUWp��'H�WHOOH�VRUWH��
la justice française se place en contradiction totale avec le « pacte social », tel que le 
pasteur le développait déjà dans un sermon pour la Pentecôte 1767 : 

« Ne faites point aux autres ce que vous ne voudriez pas qui vous fût fait »��&HWWH�
maxime que personne n’oserait contester, est fondée que cette vérité, que dans le 
pacte social les hommes sont tous égaux16�
/¶pJDOLWp�GH�WUDLWHPHQW�HQWUH�FDWKROLTXHV�HW�SURWHVWDQWV��GHPDQGpH�DYHF�IRUFH�

dans les écrits de Rabaut Saint-Étienne, est d’autant plus fondamentale que le crime 
UHSURFKp�DX[�KXJXHQRWV��FHOXL�G¶rWUH�¿GqOH�j�OHXU�FRQVFLHQFH��Q¶HQ�HVW�SDV�XQ��'DQV�
OH�URPDQ��XQH�UpÀH[LRQ�VXU�O¶LQDGpTXDWLRQ�HQWUH�O¶DFWLRQ�FRPPLVH�HW�OD�SHLQH�LQÀLJpH�
HVW�DORUV�PHQpH��,O�Q¶HVW�SDV�pWRQQDQW�G¶\�OLUH�XQH�DOOXVLRQ�LURQLTXH�DX[�RXYUDJHV�
GH�0RQWHVTXLHX�HW�GH�%HFFDULD�D¿Q�GH�PRQWUHU�O¶LPSRVVLEOH�PDLQWLHQ�GH�O¶DUVHQDO�
juridique contre les protestants17��
,O�IDXW�GRQF�FKDQJHU�OHV�ORLV�HW�SHUPHWWUH�DX[�SURWHVWDQWV�GH�YLYUH�SRXU�FH�TX¶LOV�

VRQW��F¶HVW�j�GLUH�GHV�FLWR\HQV�SDLVLEOHV��'HX[�YROHWV� OpJLVODWLIV�SRVHQW�SDUWLFXOLq-
UHPHQW�SUREOqPH�HW�GRLYHQW�rWUH�UHPDQLpV���O¶pWDW�FLYLO�TXL�HVW�FRQ¿VTXp�HW�OH�FXOWH�
SXEOLF�TXL�HVW�LQWHUGLW��/D�SUHPLqUH�FDXVH��j�WUDYHUV�OH�PDULDJH�G¶$PEURLVH�HW�6RSKLH�
et surtout le procès qui suivit cette union, fut particulièrement présente dans les 
éditions de 1779 et 1784, puisque la loi n’était pas encore revenue sur l’obligation 
GX�PDULDJH�FDWKROLTXH��2U�FHOOH�FL�QH�SHXW�SHUGXUHU��WRXW�FRPPH�GRLW�GLVSDUDvWUH�
O¶LOOpJLWLPLWp�GHV�HQIDQWV�QpV�GH�FHV�PDULDJHV��/HV�DUJXPHQWV�VXU�OHVTXHOV�UHSRVH�OD�
défense des mariages réformés sous la plume de Rabaut Saint-Étienne sont ceux 
qui se retrouvent classiquement dans les écrits, très nombreux, autour des unions 
protestantes, soit sous forme de traités, soit sous celle de factums et mémoires 
MXGLFLDLUHV��SDUWLFXOLqUHPHQW�DERQGDQWV���,O�IDXW�pJDOHPHQW�DFFRUGHU�OH�FXOWH�SXEOLF�
DX�SURWHVWDQW�SRXU�SOXVLHXUV�UDLVRQV��7RXW�G¶DERUG�FDU�LO�\�D�XQH�SDUHQWp�VSLULWXHOOH�
HQWUH�FDWKROLFLVPH�HW�SURWHVWDQWLVPH�TXL�SURGXLW�XQH�PRUDOH�FRPPXQH��(QVXLWH�
parce qu’il y a une impossibilité à se satisfaire du culte catholique, impropre pour 
OH�SDVWHXU�j�O¶HVSULW�GH�UHOLJLRQ��(W�SXLVTX¶LO�\�D�LPSRVVLELOLWp�j�rWUH�FDWKROLTXH�SRXU�
XQ�SURWHVWDQW��LO�IDXW�TXH�OH�URL�OHV�DFFHSWH��SRXU�OH�ELHQ�GH�OD�VRFLpWp�HW�GH�O¶eWDW��7RXW�
l’argumentaire du pasteur sur le culte protestant à légaliser s’accompagne ainsi d’un 

16. Bibliothèque de la Société de l’Histoire du Protestantisme Français (BPF) Ms 717/1 – 15 f°17.
17. Montesquieu publie en 1748, L’Esprit des lois, et la traduction française de l’ouvrage de Cesare 
Beccaria, Dei delitti e delle pene (1764) est réalisée en 1766.
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volet politique et social : accepter l’exercice public – et donc changer les lois sur la 
TXHVWLRQ�±�SHXW�HW�GRLW�VH�IDLUH�VDQV�DWWHQGUH��/D�UHOLJLRQ�SURWHVWDQWH�GHYLHQW�PrPH�
un garant du repos public : le plaidoyer autour d’une refonte des lois concernant le 
WUDLWHPHQW�SURWHVWDQW�UHMRLQW�DLQVL�XQH�MXVWL¿FDWLRQ�GX�UHVSHFW�j�UHQGUH�DX[�DXWRULWpV�
PRQDUFKLTXHV�HW�XQ�pORJH�GH�OD�WROpUDQFH��
(Q�HIIHW��OD�VpYqUH�FULWLTXH�GX�V\VWqPH�MXGLFLDLUH�PRQDUFKLTXH�TXH�GpYHORSSH�Le 

Vieux Cévenol�QH�VLJQL¿H�QL�TXH�VRQ�DXWHXU�WRXUQH�OH�GRV�j�OD�)UDQFH��QL�PrPH�TX¶LO�
UHPHWWH�HQ�TXHVWLRQ�OH�V\VWqPH�PRQDUFKLTXH��&HUWHV��5DEDXW�6DLQW�eWLHQQH�Q¶HVW�
SDV�WHQGUH�j� O¶pJDUG�GH�VRQ�SD\V�HW�GH�VHV�FRPSDWULRWHV��3RXUWDQW�� OH�SDWULRWLVPH�
G¶$PEURLVH�%RUpO\�HVW�ELHQ�UpHO��/HV�H[LOpV�SURWHVWDQWV�VRQW�GpFULWV�FRPPH�SURIRQ-
GpPHQW�DWWDFKpV�j�OD�)UDQFH�TX¶LOV�VRQW�REOLJpV�GH�TXLWWHU�HQ�PDVVH�HQ�������/¶DPRXU�
SRXU�OHV�&pYHQQHV��WHUUH�QDWDOH�HW��DX�GHOj��DX�UR\DXPH�HVW�FRQVHUYp��$PEURLVH�QH�
se résout lui-même à partir que lorsqu’il comprend qu’aucune possibilité de vivre 
GpFHPPHQW�GDQV�VD�SDWULH�QH�OXL�HVW�ODLVVpH��8QH�IRLV�LQVWDOOp�j�/RQGUHV��HW�DORUV�
« qu’il gagna en quelques années des richesses considérables »18, il souhaite revenir 
car « l’attachement » à la France reprend le dessus : il s’embarque « à Douvres, plein 
d’impatience de revoir sa chère patrie »19��/H�SDWULRWLVPH�UpIRUPp�V¶DFFRPSDJQH�G¶XQ�
discours profondément respectueux de la monarchie héréditaire : les huguenots sont 
DWWDFKpV�j�OHXU�URL�FRPPH�j�OHXU�SDWULH��/H�V\VWqPH�GH�SHQVpH�SROLWLTXH�SURWHVWDQW�
est profondément traditionnel et conforme à celui que partage alors l’ensemble des 
)UDQoDLV��&RPPH�HX[��O¶DWWDFKHPHQW�GHV�KXJXHQRWV�j�OHXU�URL�HVW�UpHO���OH�PRQDUTXH�
est considéré comme le « père de la patrie » protégeant ses sujets présentés comme 
VHV�HQIDQWV��/D�VRXPLVVLRQ�DX�SULQFH�UHSRVH�VXU�OHV�WKpRULHV�SROLWLTXHV�FODVVLTXHV�GX�
GURLW�GLYLQ�GHV�URLV�TXH�SDUWDJHQW�WKpRORJLHQV�SURWHVWDQWV�HW�FDWKROLTXHV��/¶REpLVVDQFH�
HW�OH�UHVSHFW�G��DX[�LQVWLWXWLRQV�PRQDUFKLTXHV�VRQW�GRQF�ELHQ�UpHOV�FKH]�5DEDXW�6DLQW�
eWLHQQH��,O�Q¶\�D�QXOOH�UHPLVH�HQ�TXHVWLRQ�GH�O¶RUGUH�PRQDUFKLTXH�PDLV�O¶DWWHQWLRQ�
se porte sur une façon de gouverner qui privilégie l’intérêt général, de sorte qu’elle 
GHYUDLW�PHWWUH�¿Q�j�WRXWH�IRUPH�GH�SRXYRLU�DUELWUDLUH�HW�ODLVVHU�SODFH�DX�UqJQH�WDQW�
HVSpUp�GH�OD�WROpUDQFH��

Dans son déroulement narratif même, Le vieux Cévenol pose en permanence la 
question de la coexistence de plusieurs confessions sur un territoire : le royaume 
Q¶HVW�SDV�XQH�)UDQFH�WRXWH�FDWKROLTXH���SUpWHQGUH�OH�FRQVLGpUHU�FRPPH�WHO��j�O¶LQV-
WDU�GH�/RXLV�;,9�RX�GHV�MpVXLWHV��FRQ¿QH�j�O¶K\SRFULVLH��0DLV��GDQV�OD�)UDQFH�GHV�
DQQpHV�������O¶pTXLOLEUH�UHVWH�IUDJLOH���OD�VRFLpWp�IUDQoDLVH�HVW�ORLQ�G¶rWUH�DFTXLVH�j�
la tolérance civile même si les violences et vexations ne sont plus celles du début du 

18. Rabaut Saint-Étienne, Le Vieux Cévenol, op. cit., p.98.
19. Rabaut Saint-Étienne, Le Vieux Cévenol, op. cit., p.99.
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xviiie�VLqFOH��&HOD�QH�VXI¿W�SDV�DX�SDVWHXU�URPDQFLHU�FDU�OD�ORL�QH�JDUDQWLW�WRXMRXUV�
SDV�OD�SDL[�VRFLDOH�SDU�XQH�UpLQWpJUDWLRQ�GHV�KXJXHQRWV�j�O¶eWDW��/H�WHPSV�SUpVHQW�GH�
son écriture n’est, à ses yeux, qu’une étape intermédiaire vers la « tolérance solide » 
ou la « tolérance universelle » qui repose sur le double versant de cette notion : un 
versant religieux (admettre la possibilité d’existence d’une autre foi que celle qu’on 
professe soi-même) et un versant civil (donner une existence légale aux tenants de 
FHWWH�FUR\DQFH���'¶R��OHV�GHX[�©�JUDQGHV�FDXVHV�ª�GpIHQGXHV�GDQV�OH�Vieux Cévenol, 
au gré des éditions : la reconnaissance d’un état civil réformé et l’autorisation du 
FXOWH�SXEOLF��
(QWUH�OD�GHX[LqPH�HW�OD�WURLVLqPH�pGLWLRQ�GX�Vieux Cévenol��/RXLV�xvi a agréé 

FHUWDLQHV�UHYHQGLFDWLRQV�GHV�SURWHVWDQWV�HQ�SURPXOJXDQW�O¶pGLW�GHV�QRQ�FDWKROLTXHV��
/H�URPDQ�HVW�EHO�HW�ELHQ�WUDYHUVp�SDU�FHWWH�WHQVLRQ�HQWUH�XQ�DYDQW�HW�XQ�DSUqV��PDLV�
O¶DFWXDOLWp�OD�IDLW�pYROXHU��5DEDXW�6DLQW�eWLHQQH�UHJUHWWH�TXH�O¶pGLW�GH������Q¶DLW�SDV�
FODLUHPHQW�DFFRUGp�OD�UHFRQQDLVVDQFH�GX�FXOWH�SXEOLF�SURWHVWDQW��'¶R��OD�UppFULWXUH�
du chapitre xvi qui expose l’impossibilité de se satisfaire du culte domestique ou du 
FXOWH�SXEOLF�FDWKROLTXH��6DQV�OD�OLEHUWp�GH�FXOWH��SDV�GH�©�WROpUDQFH�VROLGH�ª�HW�SDV�GH�
VRFLpWp�VHUHLQH�FDU�OD�UHOLJLRQ�HVW�OD�SUHPLqUH�GHV�LQVWLWXWLRQV�j�DYRLU�SROLFp�OHV�KRPPHV��
Plus particulièrement dans la dernière édition du Vieux Cévenol, la religion est utile 
HW�DVVRFLpH�j�XQ�WHUPH�FRXUX�SDU�OD�SKLORVRSKLH�GHV�/XPLqUHV���FHOXL�GH�ERQKHXU�HW�
OD�WROpUDQFH�UHOLJLHXVH�GHYLHQW�XQ�LPSpUDWLI�GH�VDLQH�JHVWLRQ�SROLWLTXH��/¶pGLWLRQ�GH�
1788 est donc celle d’un entre-deux, entre reconnaissance civile a minima et pleine 
DFFHSWDWLRQ�UHOLJLHXVH��7HO�Q¶HVW�FHSHQGDQW�SDV�OH�SRLQW�G¶DERXWLVVHPHQW�GH�OD�UpÀH[LRQ�
de Rabaut Saint-Étienne, qui abandonnera par la suite l’idéal de tolérance pour lui 
SUpIpUHU�OD�OLEHUWp�G¶RSLQLRQ�TX¶LO�GpIHQGUD�DYHF�IRUFH��HQ�DR�W�������DX�PRPHQW�GHV�
GLVFXVVLRQV�VXU�OHV�DUWLFOHV�GH�OD�'pFODUDWLRQ�GHV�GURLWV�GH�O¶KRPPH�HW�GX�FLWR\HQ��

Conclusion

/¶RSLQLRQ�SXEOLTXH�Q¶D�UHoX�QL�OH�UpIRUPLVPH�MXULGLTXH�GX�Vieux Cévenol, ni l’exposé 
GH�VD�FRQFHSWLRQ�WKpRORJLFR�SROLWLTXH�WHLQWpH�GH�OR\DOLVPH�j�O¶pJDUG�GH�OD�PRQDUFKLH��
/HV�HVSULWV�RQW�pWp�GDYDQWDJH�PDUTXpV�SDU�OD�SUpVHQWDWLRQ�TXH�5DEDXW�6DLQW�eWLHQQH�
avait faite des persécutions à l’égard des huguenots et par ses tentatives pour que la 
communauté réformée soit reconnue : la vie d’Ambroise Borély devint le symbole 
du protestantisme souffrant du xviiie�VLqFOH��&¶HVW�SRXUWDQW�OH�YROHW�MXULGLTXH��VRFLDO�
HW�SROLWLTXH�TXL�HVW�DX�FHQWUH�GH�FH�URPDQ��1RQ�TX¶LO�VRLW�QRYDWHXU�RX�H[FHSWLRQQHO���
OHV�HPSUXQWV�DX[�SHQVHXUV�GHV�/XPLqUHV�VRQW�QRPEUHX[��0DLV�FHW�DVSHFW�pFODLUH�
WRXW�DXWDQW�O¶°XYUH�TXH�O¶KRPPH�TXL�HQ�HVW�O¶DXWHXU��6DQV�V¶DUUrWHU�VXU�VRQ�GHVWLQ�
en Révolution, hors de propos de cette étude, il reste patent que, dans les écrits 
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qui précèdent son entrée dans la lice politique, et notamment Le Vieux Cévenol, 
maints éléments donnent un aperçu des valeurs et des convictions qui sont celles 
GH�O¶KRPPH�±�HW�QRQ�VHXOHPHQW�GX�SDVWHXU�±�5DEDXW�6DLQW�eWLHQQH��3DUWDQW�GH�OD�
défense de la cause protestante dans Le Vieux Cévenol, il a, de fait, développé une 
UpÀH[LRQ�VRFLDOH�HW�SROLWLTXH�DX�VHQV�ODUJH��&HOD�IDLW�GH�OXL�XQ�KRPPH�GHV�VHFRQGHV�
/XPLqUHV�VLQJXOLqUHPHQW�PDUTXp��DX�PLOLHX�GHV�DQQpHV������SDU�OD�PRUDOH�VRFLDOH��
O¶pGXFDWLRQ�RX�O¶RUGUH�SXEOLF�DYHF��HQ�DUULqUH�IRQG��O¶pGL¿FDWLRQ�GX�ERQKHXU�GHV�KRPPHV�
\�FRPSULV�GDQV�VD�GLPHQVLRQ�UHOLJLHXVH��&H�URPDQ�KLVWRULTXH�D�QRQ�VHXOHPHQW�pWp�
une tribune originale pour la cause protestante mais a aussi joué un rôle déterminant 
dans la lente maturation de l’action socio-politique d’envergure nationale que son 
DXWHXU�D�HX�j�SDUWLU�GH�������
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Un an avant le 50e anniversaire du traité de l’Elysée, quatre ans après l’année 
interculturelle de l’Europe, nous sommes toujours, et sans aucun doute de plus 
en plus, dans une période qui a besoin de comprendre les cultures des autres. Les 
technologies de communication nous poussent également à mettre en place des dis-
positifs nouveaux et d’expérimenter l’enseignement à distance. Ces deux champs ont 
très tôt motivé mes recherches — la communication médiatisée et ce qu’elle fait avec 
nous — et la diversité culturelle avec ses malentendus mais aussi avec ses promesses.

Une première présentation dans un séminaire de son laboratoire d’adoption est le 
moment de prendre la parole pour non seulement présenter un travail de recherche 
PDLV�DXVVL�UpÀpFKLU�VXU�OH�U{OH�GX�FKHUFKHXU�HW�VD�WUDMHFWRLUH��FH�TXL�QRXV�PRWLYH��
d’où on vient pour mieux comprendre avec qui on travaille. 

Je souhaite tout d’abord donner la parole à mon co-directeur de thèse – Alain 
Jaillet, spécialiste de l’éducation médiatisée, qui disait lors de ma soutenance de 
thèse de doctorat : 

« La thèse présentée par l’impétrant est le résultat d’un croisement de préoccupa-
tions entre les sciences de l’éducation et les sciences de l’information. C’est toujours 
XQ�H[HUFLFH�GLI¿FLOH�TXH�G¶HVVD\HU�GH�VDWLVIDLUH�j�GHV�SUpRFFXSDWLRQV�UHOHYDQW�GH�
champs pourtant proches, avec des exigences qui peuvent être académiquement 
GLIIpUHQWHV��3RXU�GHV�UDLVRQV�SHUVRQQHOOHV��SURIHVVLRQQHOOHV�HW�VFLHQWL¿TXHV�&DUVWHQ�
Wilhelm ancre ses développements de recherche dans une construction complexe 
autour de la culture, de la culture de la communication, de l’interculturel, des rela-
tions d’apprentissage et d’enseignement, et de la dynamique de groupe ».

14 décembre 2012

Carsten Wilhelm
cultures, communication, technologies, apprentissages : 
objets et terrains d’une trajectoire interculturelle

Carsten Wilhelm est maître de Conférences en Sciences de l’Information 
et de la Communication à l’université de Haute-Alsace et membre du CRESAT
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Comme vous voyez, l’interdisciplinarité, chère au CRESAT, est inscrite dès le 
départ dans ma trajectoire et je pourrais remonter davantage en citant mes études en 
Allemagne qui combinaient Etudes américaines (Amerikanistik), Sciences Politiques 
et Droit européen. Si Alain Jaillet a choisi de rappeler mes raisons personnelles, 
c’est que cela est opportun au moment d’une soutenance mais cela est également 
fondamental pour la trajectoire du chercheur.

Cette recherche est ancrée également dans des expériences individuelles concrètes. 
En tant qu’étranger dans deux pays de deux univers linguistiques différents - les États-
Unis d’Amérique et la France - j’ai ressenti le potentiel des situations interculturelles 
HW�OHV�TXHVWLRQV�LGHQWLWDLUHV�OLpHV�j�OD�¿JXUH�GH�O¶pWUDQJHU��VL�ELHQ�GpFULWH�SDU�*HRUJ�
Simmel, le sociologue allemand du début du siècle dernier, comme quelqu’un qui 
vient et qui reste et qui rentre en contact avec son environnement, contact au cours 
duquel les deux, l’étranger comme l’environnement, sortent changés. Comme coordi-
nateur de rencontres internationales et formateur pour les programmes Européens 
de jeunesse, j’ai vu l’utilité appliquée de ces notions pour créer un climat d’échange 
dans des groupes marqués par la diversité. 

)RUW�GH�FHV�H[SpULHQFHV�HW�UpÀH[LRQV��M¶DSSRUWH�PDLQWHQDQW�XQ�UHJDUG�©�KLVWRULTXH�ª�
VXU�PD�VRFLDOLVDWLRQ�SUHPLqUH�R��MH�GpWHFWH��DSUqV�FRXS��DXWDQW�G¶LQÀXHQFHV�FXOWXUHO-
lement marquantes dans une famille, comme par exemple cette branche de réfugiés 
j�OD�¿Q�GH�OD�GHX[LqPH�JXHUUH�PRQGLDOH�TXL�DSSRUWDLW�XQ�DXWUH�GLDOHFWH��XQH�DXWUH�
confession et d’autres valeurs et habitudes de vie, celles de la ville, dans une région 
profondément rurale. Le « hochdeutsch » avait du coup un rôle de référent commun 
HW�D�LQÀXHQFp�PHV�DSSUHQWLVVDJHV�GDQV�XQH�pFROH�SXEOLTXH�TXL�YDORULVH�FHWWH�RULHQ-
tation. Le fait de vivre avec un père enseignant l’anglais (et l’allemand d’ailleurs) et 
qui invitait régulièrement ses collègues anglophones à la maison aidait à construire 
cet intérêt pour l’autre et ses cultures. Ces observations et ce vécu se sont joints à 
des expériences professionnelles avec les TICE (Technologies de l’information et 
de la communication pour l’éducation) et particulièrement avec la communication 
médiatisée par ordinateur et à distance, ceci dans le contexte général de l’explosion 
des communications médiatisées et d’un usage croissant des TICE dans le domaine 
de l’éducation et de l’enseignement supérieur.

Cette recherche naît donc d’expériences et d’un vécu personnel et professionnel 
mais également d’une insatisfaction conceptuelle. De mon point de vue, peut-être 
parcellaire, il me semble que dans le discours politique et sociétal quotidien, la 
FXOWXUH�HVW�UpJXOLqUHPHQW�XWLOLVpH�FRPPH�©�GpMj�Gp¿QLH�ª��FRPPH�HQ�WpPRLJQHQW�
souvent les discours autour du multiculturalisme, de l’identité culturelle, utilisant 
OHV�FOLFKpV�HW�VWpUpRW\SHV�HW�Gp¿QLVVDQW�XQH�VLWXDWLRQ�LQWHUFXOWXUHOOH�FRPPH�FHOOH�
entre au moins deux acteurs d’au moins deux ethnies ou pays différents. Lors de ces 
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usages stratégiques comme les appelle Dominique Desjeux, on parle d’interculturel, 
mais de quoi parle-t-on vraiment ? Parfois on se voit obligé d’accepter les cultures 
comme données, comme « allant de soi », quand l’interculturel est évoqué. Quand 
on parle des cultures religieuses, des grandes civilisations qui s’affrontent ou qui 
QpJRFLHQW�OHXU�FRH[LVWHQFH�VDQV�TXH�VRLW�YpUL¿p�O¶LPSDFW�UpHO�GH�FHV�FXOWXUHV�GDQV�OH�
contexte concret à l’instar de la guerre des civilisations d’un Samuel Huntington. 
Trop souvent les individus sont ainsi réduits à la fonction de porteurs d’une culture. 
2Q�OHV�Gp¿QLW�SDU�FH�TXH�OD�FXOWXUH�D�SX�SUp¿JXUHU�FKH]�HX[��%LHQ�VXU�MH�QH�SUpWHQGV�
SDV�¿[HU�HW�¿JHU�GHV�Gp¿QLWLRQV�FDQRQLTXHV�GH�O¶LGHQWLWp�RX�GH�OD�FXOWXUH��-H�PH�VXLV��
en revanche, efforcé tout au long de mon parcours de recherche de souligner l’emploi 
politique, voire idéologique de la notion de l’interculturel pour comprendre l’émer-
gence de cette notion comme pivot d’un champ disciplinaire nouveau. 

Objectifs et problématique 

Si l’objectif général de ma recherche est de situer l’interculturel dans le champ de 
la communication, l’objectif opérationnel est d’étudier les processus interculturels 
à l’œuvre dans une situation de communication en ligne.

Le contexte d’une formation à distance m’a semblé être fécond dans ces buts pour 
plusieurs raisons. Tout d’abord un contexte d’apprentissage est éminemment lié à 
la culture, il est son lieu d’actualisation et son lieu de production, l’emploi des tech-
nologies de l’information et de la communication dans ce type de contexte rendent 
possible à la fois une communication entre tous, tout en restant à distance, ainsi que 
l’archivage des traces, qui facilite l’étude. Ensuite, obtenir l’accès à un tel terrain n’a 
pas été chose facile. Plusieurs formations ont décliné par peur de noyer leurs appre-
nants dans des études, questionnaires et interrogations et ainsi de devenir victime 
de leur position exposée comme expérience novatrice. Le DESS/Master UTICEF1 
m’a permis de réaliser mon étude et je suis très reconnaissant à ses responsables 
GH�P¶DYRLU�IDLW�FRQ¿DQFH�

Il s’agit d’un diplôme de troisième cycle, à l’époque de l’Université de Strasbourg, 
donc j’étais, virtuellement du moins, déjà tout près d’ici, à Mulhouse. J’ai choisi ce 
terrain surtout et d’abord pour son caractère multinational, en ce qui concerne les 
apprenants et l’équipe d’encadrement ou se côtoient en ligne plus de trente natio-
nalités. Ce point a été crucial car une question centrale s’est imposée et à guidé 

1. Utilisation des TIC pour l’Enseignement et la Formation, aujourd’hui domicilié à l’université 
de Cergy Pontoise sous le nom ACREDITE, Analyse, Conception et REcherche dans le Domaine de 
l’Ingenierie des Technologies en Education
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mes recherches : libéré des contraintes de la présence, que se passe-t-il quand les 
cultures - et d’abord les cultures nationales - se confrontent à travers des indivi-
dualités en ligne ?

Mon hypothèse de départ était celle qu’un contexte international crée des condi-
WLRQV�VSpFL¿TXHV�GH�FRPPXQLFDWLRQ��&HV�FRQGLWLRQV�VHUDLHQW�DVVH]�GLIIpUHQWHV�G¶XQH�
situation de communication en contexte culturel partagé. Cela serait par conséquent 
observable dans les interactions au sein du dispositif à travers des différences 
SHUFHSWLEOHV�GDQV�GHV�JURXSHV�FXOWXUHOV� LGHQWL¿DEOHV��&HWWH�K\SRWKqVH�GH�GpSDUW�
s’appuie sur des travaux de socio-linguistique et des théories de la communication 
interculturelle.

Ces travaux stipulent que dans de telles situations il existe une divergence des 
FDGUHV�G¶LQWHUSUpWDWLRQV�VXI¿VDPPHQW�JUDQGH�SRXU�TX¶HOOH�QRXV�SHUPHWWH�GH�SDUOHU�
de communication entre individus issus et marqués par des cultures différentes. Ces 
différences s’organiseraient dans des dimensions culturelles, telles que la relation 
à la hiérarchie, la gestion de l’incertitude, l’individualisme ou le collectivisme (par 
exemple chez Hofstede, mais aussi déjà chez Dumont, Ting-Toomey…).

Nous sommes confrontés à une épistémologie plurielle pour rendre compte de 
cette complexité. Le choix de mon terrain - une formation universitaire en ligne et à 
GLVWDQFH�±�P¶D�REOLJp�j�LQYHVWLU�VHV�VSpFL¿FLWpV��,O�IDOODLW�VLWXHU�O¶DSSURFKH�G¶DSSUHQ-
tissage théoriquement et sur le terrain, questionner la communication en ligne et 
une de ses conséquences potentielles, le travail du groupe en ligne jusqu’à la possible 
existence d’une communauté virtuelle.

La complexité s’exprime alors dans le croisement des champs disciplinaires, dans 
OHV�pFKHOOHV�G¶REVHUYDWLRQV�GLIIpUHQWHV�PDLV�LQWHUGpSHQGDQWHV�GDQV�O¶LQÀXHQFH�G¶XQ�
HIIHW�WHPSRUHO��FDU�XQ�VLPSOH�LQVWDQWDQp�QH�VXI¿W�SDV�SRXU�FRPSUHQGUH�FHV�SURFHV-
sus lents et bien sûr dans la complexité de la notion de culture et de l’interculturel

Les questions qui découlent de cette première interrogation et qui forment la 
problématique de recherche sont les suivantes :
 - Quels phénomènes sont impliqués par la diversité culturelle en ligne ?
 - La pédagogie à distance est-elle une modalité universelle ?
 - /D�PpGLDWLRQ�WHFKQRORJLTXH�DJLW�HOOH�FRPPH�XQ�¿OWUH�FXOWXUHO�"
 - (W�¿QDOHPHQW� OH�GLVSRVLWLI�GH�)RUPDWLRQ�RXYHUWH�HW�j�GLVWDQFH��)2$'��SHXW�LO�

être le porteur d’un collectif ?
De mon travail quasi archéologique sur les traces des échanges et de mise en relation 

des éléments théoriques est issu un ensemble de dimensions et notions saillantes. 
Pour prendre en compte la culture, il convient de chercher à la fois des patterns com-
portementaux récurrents - certains parlent alors d’une « programmation mentale » 
(Hofstede) - l’usage d’artefacts et de rites et également ce qui naît dans l’interaction, 
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pour arriver à la co-culture, à ce qui est partagé suite aux expériences partagées.
Cela nous permet de constater que la culture et l’interculturel se situent dans un 

champ sémantique qui interroge les différences de départ, les convergences dans 
l’interaction, et surtout le changement.

Les concepts culturels opératoires que nous avons pu isoler sont les caractéristiques 
du dispositif de communication qui est à la fois une offre identitaire, une invitation 
(ici devenir étudiant puis diplômé), une scène où les participants performent selon 
leur patterns�SUp¿JXUpV�HW�GHV�U{OHV�FRQ¿JXUpV��HW�XQ�HVSDFH���UpHO�RX�YLUWXHO���TXL�
peut devenir territoire quand il devient une ressources pour une communauté.

offre / ressource 
identitaire

objectif

affordances

rôle espace

performance
transparence
convivialité

invitation

scène territoire
pattern, 
modèle

émergence
co-culture

Figure 1 – Modèle IST - Eléments constitutifs d’une communauté en ligne (Wilhelm, 2009)

Une formation, qu’elle soit en ligne ou non, est sujette aux attentes différentes chez 
les acteurs, apprenants et encadrement. La situation d’une formation est normée 
pour certains aspects mais pas de la même façon pour tout le monde, notamment en 
ce qui concerne la distribution des rôles et les styles d’enseignement et d’apprentis-
sages, apportés par les acteurs individuels aux origines et socialisations différentes.

Ce qui diffère dans la situation de la formation à distance étudiée, c’est qu’il s’agit 
d’un dispositif qui allie le contexte habituel de l’apprentissage à un agencement 
techno-pédagogique original qui rend possible ou contraint actions et communication. 
La pédagogie choisie et la matérialité des artefacts sont alors à la fois contrainte et 
potentiel d’action. 
8QH�DXWUH�VSpFL¿FLWp�j�UHOHYHU�HVW�OH�FDUDFWqUH�pFUDO��FRPPH�O¶DSSHOOHQW�+HUW�HW�

Jaillet, des échanges, sorte d’écrit oralisé, proche du langage parlé mais malgré cela 
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avec des caractéristiques de l’écrit (Jeanneret, Souchier), avec une durabilité et un 
archivage qui permettent d’en étudier les traces. 
/¶pFULWXUH�HQ� OLJQH�QpFHVVLWH�GHV�FRPSpWHQFHV�VSpFL¿TXHV��&HWWH�FRQWUDLQWH�

LQYLWH�pJDOHPHQW�j�VH�VHUYLU�G¶XQ�KDELWXV�FRPPXQLFDWLRQQHO�HI¿FDFH�GX�GLVSRVLWLI�
numérique (abréviations, codes, etc.) ce qui contribue à créer un contexte fort de 
communication, comme le dit Hall, compréhensible d’abord aux initiés ce qui en 
retour renforce l’identité culturelle de cette appartenance.

Rappelons à ce stade les hypothèses issues du travail théorique :
 - Dans la dynamique de la situation d’interaction, un dispositif de communication 

collective à distance ne neutralise pas les diversités culturelles ;
 - Un dispositif joue un effet structurant à travers son protocole d’interaction et sa 
FRQ¿JXUDWLRQ�WHFKQR�SpGDJRJLTXH��
 - Le dispositif crée, en même temps, une convivialité, moteur de communication 

performante et performative ;
 - *UkFH�HQ�SDUWLH�j�FHWWH�FRQYLYLDOLWp��HW�DX�GHOj�GH�OD�FRPPXQLFDWLRQ��OH�GLVSRVLWLI�

de FOAD participe idéalement de l’émergence d’une véritable communauté de pra-
tique avec son ouverture et son éthos d’échange et de partage. 

Méthodologie et résultats

Pour détecter d’éventuelles différences culturelles dans les comportements 
communicationnels des apprenants j’ai analysé les 3420 messages des Discussions 
Synchrones Numériques (DSN) des 16 chats avec une méthodologie d’analyse des 
conversations et une grille à double niveau.

Contrairement à la supposition de départ, on ne relève pas d’effet origine fort. 
Les différences culturelles ne sont pas gommées et sont même verbalisées par les 
participants quand ils parlent des éléments tangibles et explicites : fêtes, la diversité 
comme richesse. En revanche, elles ne transparaissent pas dans les analyses comme 
éléments déterminants pour la communication. Il y a également peu d’effet de genre 
- entendu ici comme différence entre hommes et femmes - visible. Les orientations 
d’origine jouent alors un rôle faible de différentiel culturel. 

J’ai choisi alors d’élargir l’approche méthodologique par la technique du ques-
WLRQQDLUH���HQYR\p�DX[�����DQFLHQV�HW�DFWXHOV�pWXGLDQWV�G¶87,&()���D¿Q�GH�SRXYRLU�
récolter auprès des apprenants leurs points de vue et leurs attitudes concernant 
l’expérience et le dispositif dans leur globalité, au-delà des discussions en ligne. Ils 
répondaient aux questions concernant leur gestion de l’autorité, de la pédagogie qu’ils 
YLYDLHQW��GH�OD�FRPPXQLFDWLRQ�HQ�OLJQH�DX�TXRWLGLHQ��/HV�UpVXOWDWV�FRQ¿UPHQW�OHV�
SUpFpGHQWV�HQ�FH�TXH�OD�GLYHUVLWp�FXOWXUHOOH�MRXH�XQ�U{OH�PLQHXU��/D�FRQ¿JXUDWLRQ�D�
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un rôle nettement plus marqué : on note un effet dispositif assez fort qui s’exprime 
dans une « culture communicationnelle » partagée lors des échanges. 

Dans l’analyse de 13 entretiens d’environ une heure et demi, ces points sont ensuite 
approfondis. Les apprenants revivent l’expérience de leur formation en la relatant. 
L’attachement à ce vécu, les valeurs véhiculées par la formation, les ruptures aussi 
qu’elle représente, transpercent clairement. Le matériau permet d’envisager une 
étude des transferts dans le contexte d’origine. 
/D�SLVWH�GH�O¶LGHQWL¿FDWLRQ�IRUWH�DYHF�OH�GLVSRVLWLI�HVW�FRQ¿UPpH�j�VRQ�WRXU�ORUV�GHV�

observations sur place à Strasbourg des rencontres de la communauté UTICEF en 
������/¶LGHQWL¿FDWLRQ�QDWLRQDOH�\�MRXH�XQ�U{OH�PDLV�OH�GLVSRVLWLI�HVW�Gp¿QLWLYHPHQW�
au centre des intérêts.

Synthétisons alors ces principaux résultats ainsi : les différences d’origine jouent 
XQ�U{OH�PDLV�QH�SHUPHWWHQW�SDV�GH�GLIIpUHQFLHU�VLJQL¿FDWLYHPHQW�OHV�DSSUHQDQWV�GDQV�
la communication. L’effet structurant du dispositif est admis par tous les acteurs 
interrogés. Ce phénomène joue d’une stabilité analytique forte. La décentration et 
la convivialité apparaissent comme les moteurs de la communication performante 
- quand un bon climat règne au sein d’un groupe qui se trouve face à un obstacle, ce 
groupe arrive aux résultats intéressants et par l’action collective se forge une culture 
de communication - et de la communication performative - les identités se précisent 
quand une telle situation y invite les participants.

Discussion 

J’observe donc dans toutes ces traces - et c’est sans doute l’un des aspects les plus 
passionnants - l’émergence d’une communauté de communication et de pratique, 
TXL�VH�FRQVWLWXH�JUkFH�j�XQ�WHUULWRLUH�YLUWXHO�SDUWDJp��FKDUJp�V\PEROLTXHPHQW��HW�
JUkFH�j�XQH�PpPRLUH�GLVSRVLWLYH�TXL�HPPDJDVLQH�OHV�PRPHQWV�VLJQL¿FDWLIV�SRXU�OD�
communauté. L’analyse illustre la force du dispositif qui crée une adhésion et un 
changement touchant potentiellement même le contexte local, c’est-à-dire celui où 
vivent quotidiennement ces cyber-apprenants. 

Quel lien alors avec l’interculturel, et les nombreuses théories mises en relation 
dans la thèse ? Les différences culturelles, la diversité ont alimenté les conversations, 
elles ont été vues différemment par différents groupes mais se sont avérées non 
déterminantes. Les patterns culturels de comportement, qui devraient différencier 
chacun selon son appartenance, enrichissent les communications. La « program-
mation mentale », tant invoquée par les culturalistes, semble atteindre ses limites.

L’espace, en revanche, est un actant fort, il devient territoire quand une commu-
nauté y émerge ou en prend possession. L’espace devient un objet chargé de valeur. 
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&HFL�FRQ¿UPH�OHV�WUDYDX[�GH�(GZDUG�+DOO�HW�GHV�pWXGHV�SOXV�UpFHQWHV�VXU�O¶LPSRUWDQFH�
FXOWXUHOOH�GHV�FRQVWUXFWLRQV�VSDWLDOHV��WHOV�TXH�FKH]�/XVVDXOW��/|Z��6WXUP��6DVVHQ�
et Dünne. C’est un espace tiers comme le conçoivent Soja, Lefebvre et Turner, un 
espace liminaire, transitionnel, entre-deux qui fait voyager, tout en offrant l’accueil 
et qui permet d’expérimenter, de mettre en œuvre des solutions nouvelles, un travail 
d’avant-garde, une prise de risque.

Nous avons souligné l’importance de la décentration��SURYRTXpH�SDU�OH�FRQÀLW�
socio-cognitif dans lequel les apprenant sont placés, et qui n’est pas opposée à la 
convivialité mais peut exister de manière parallèle à elle voire en la renforçant. 
Au-delà de la méthode pédagogique, serait-ce un mode opératoire pour transcender 
les différences et permettre de grandir tout en préservant la diversité ? L’incertitude, 
état résultant de la décentration, est fortement présente dans des théories de la 
FRPPXQLFDWLRQ�LQWHUFXOWXUHOOH��YRLU�SDU�H[HPSOH�*XG\NXQVW��1H�IDXW�LO�SDV�O¶pODUJLU�
cela à toute forme de communication ?

Un corrélat de la décentration est la mémoire dispositive qui ajoute un élément 
stabilisant dans le temps et permet un partage de type « culturel » de narrations, 
histoires, appuyées sur des événements marquants par exemple…

L’expérience avec les TICE dans le dispositif fonctionne comme une ouverture. 
La doxa d’UTICEF lie les technologies aux valeurs (collaboration, groupe, collectif, 
hiérarchies peu verticales, la notion de projet). Le contact est fait avec cette nouvelle 
culture qui s’apparente à ce que j’appelle une forme à faire société, un dispositif qui 
a les affordances, le potentiel pour fonder un corps social et à son tour faire naître 
une nouvelle forme de culture.

Nous constatons que les dispositifs (ou médias) ne sont pas uniquement des 
machines à communiquer comme les appellent Pierre Schaefer et Jacques Perriault, 
mais qu’ils peuvent aussi être étudiés comme des machines à identités. Il ne faut 
évidemment pas comprendre par là que la construction d’identités nouvelles, sup-
plémentaires, soit un processus automatique ou machinal. Les conditions d’utilisa-
WLRQ�GDQV�OD�FRQ¿JXUDWLRQ�GX�GLVSRVLWLI�TXH�QRXV�YHQRQV�G¶HVTXLVVHU�SHUPHWWHQW��HQ�
UHYDQFKH��GH�SHQVHU�O¶pPHUJHQFH�G¶LGHQWLWpV�VRFLDOHV�IRUWHV��G¶LGHQWL¿FDWLRQV�QRXYHOOHV��
VDQV�SRXU�DXWDQW�TXH�FHOOHV�FL�UHPSODFHQW�OHV�DI¿OLDWLRQV�SOXV�DQFLHQQHV��/¶KRPPH�
est pluriel nous dit Lahire, ceci est vrai aussi à distance, et la notion d’engagement 
joue un rôle important dans ce contexte pour que la « prise », selon cette notion chez 
%HVV\�HW�&KDWHDXUD\QDXG��SXLVVH�V¶RSpUHU�

De nouvelles histoires personnelles émergent ainsi qui n’auront sans doute pas 
la même trajectoire que la mienne, mais qui se raconteront à leur manière et avec 
leurs outils technologiques.
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L’Atlas historique d’Alsace (AHA) fête ses douze ans. Les étapes de mise au point, 
de rodage, de collecte d’auteurs et de données ont permis de disposer aujourd’hui 
G¶XQ�FRUSXV�GH�SOXV�GH�����FDUWHV��&H�SURSRV�QRXV�RIIUH�O¶RFFDVLRQ�GH�UpÀpFKLU�VXU�
la suite, en se demandant quel est l’avenir de l’AHA. L’atlas doit-il offrir une belle 
collection de prises de vue historiques de l’Alsace et/ou constituer un instrument 
de recherche pour le CRESAT, ses chercheurs et les historiens internautes qui solli-
citent les cartes de l’AHA ? La création de l’Atlas au sein des activités de l’atelier de 
cartographie représente un point de convergence souhaité entre historiens et géo-
graphes du département d’histoire de l’université de Haute-Alsace pour apprivoiser 
nos vocabulaires respectifs, nos méthodes et croiser nos résultats. Pour travailler 
sur l’avenir de l’Atlas et déterminer notre démarche dans cette perspective d’inter-
férence disciplinaire, il est nécessaire de resituer rapidement la démarche histoire/
géographie, AHA/chorographie1. 

La géographie et l’histoire

Antiquité et Moyen Âge
L’histoire a été pendant l’Antiquité et le Moyen Âge, une clef de compréhension 

de la société en proposant des outils conceptuels (païens ou/et chrétiens) fondés 

1. Du grec chôra, territoire d’une cité et graphein, écrire. Si la géographie ambitionne la descrip-
tion de toute la terre, la chorographie se focalise sur une région.

12 mars 2012

Jean-Philippe Droux, Odile Kammerer
l’atlas historique d’alsace (aha) : 
collection ou instrument de recherche ?

Jean-Philippe Droux est ingénieur d’études et cartographe à l’université 
de Haute-Alsace (CRESAT) et Odile Kammerer est professeur émérite d’histoire 
médiévale à l’université de Haute-Alsace et directeur de publication de l’AHA. 



les actes du cresat

34

sur des récits scandés par des temps différents (cyclique et linéaire). Les pratiques 
mémorielles des cultures contemporaines d’Hérodote ou de Thucydide, de Vincent 
de Beauvais ou de Froissart diffèrent grandement quant à leurs objectifs : l’histoire 
QH�MRXH�SDV� OH�PrPH�U{OH��¬� OD�¿Q�GX�0R\HQ�ÆJH��SDV�GH�GpEDWV�SROLWLTXHV�HQWUH�
États ou puissants sans arguments historiques et, même si elle n’est pas enseignée, 
la culture historique devient plus accessible. L’histoire est un instrument puissant 
au service du politique, Église incluse2.

La géographie pendant la même période correspond à des préoccupations réser-
vées aux savants. La géographie antique mobilise mathématiciens et astronomes 
pour découvrir le monde, pour mesurer la circonférence de l’écoumène et pour situer 
la Terre dans le cosmos. La géographie médiévale a perdu le savoir antique. Elle 
opère un tournant, comme pour l’histoire : le temps et l’espace monde s’originent 
dans la création divine et conduisent au Salut. La direction est donnée par le texte 
biblique ou/et par les mythes antiques (Troie a eu plus de succès qu’Adam et Ève). 
Le monde a pour centre Jérusalem et les cartes délivrent un message topographique 
pour les régions connues, théologique pour les autres. Les progrès cependant de la 
cartographie médiévale permettent aux savants de saisir l’espace indissociable du 
temps3. Les véritables héritiers de la géographie antique et praticiens de l’espace 
(par leurs voyages et l’orientation des prières quotidiennes vers la Mecque) sont les 
géographes arabes : dès le xiie siècle l’Occident est cartographié par Idrissi, repris 
et perfectionné par Ibn Battuta et Ibn Khaldun au xive siècle4.

Les humanistes et le siècle des Lumières
/¶DUWLFXODWLRQ�HQWUH�KLVWRLUH�HW�JpRJUDSKLH��HQ�WDQW�TXH�GLVFLSOLQHV�VFLHQWL¿TXHV��

est amorcée par les humanistes qui redécouvrent les grandes œuvres de l’Anti-
quité : Hérodote, Ératosthène, Aristote, Ptolémée, etc. Thucydide devient le père 
de l’histoire. Mais c’est surtout la période des Lumières qui apprivoise vraiment la 
géographie pour la faire cohabiter avec l’histoire. La philosophie allemande, et surtout 
Kant et Hegel, contribuent à fonder la rationalité de l’histoire et de la géographie, 
éléments indispensables dans le système dialectique de tous les savoirs. Le pont 
est établi entre l’histoire des hommes et les conditions naturelles de leur cadre de 
vie car c’est bien l’homme (et non plus Dieu) qui est au cœur du monde. Les savants 
botanistes, physiciens, astrologues etc. apportent leur pierre au dispositif général des 

2. Guenée B., Histoire et culture historique dans l’Occident médiéval, Paris, Aubier, 1980. 
3. Martin h., Mentalités médiévales, xie-xve siècle, Nouvelle Clio PUF, 1998.
4. Patlagean É., « Histoire et géographie de l’Islam », L’Homme, 1969, vol.9, n°4, p .92-95. Histoire 
du monde au xve siècle, Boucheron P. (dir.), Fayard, 2009.
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connaissances géographiques qui déterminent alors l’histoire. Pour ne citer qu’un 
des plus célèbres, Alexander von Humboldt (1769-1859) a transmis description et 
explication de nombreux phénomènes physiques et naturalistes observés5. 

La géographie des temps modernes va de pair avec les explorations, les (grandes 
ou petites) découvertes et les guerres. Quand la surface de la terre est connue, seule 
la représentation graphique fait l’objet de nouveaux travaux. Les pouvoirs politiques 
ont en effet besoin d’inventorier les territoires dominés ou à dominer : cette mission 
HVW�FRQ¿pH�DX[�LQJpQLHXUV�WRSRJUDSKHV�RX�DX[�LQJpQLHXUV�PLOLWDLUHV��/D�FDUWRJUD-
phie ne fait pas partie de la géographie même si instruments et représentations en 
relèvent. Encore aujourd’hui l’IGN reste indépendant de la recherche géographique 
universitaire.

Naissance de la géographie historique
Le grand tournant dans l’interface histoire-géographie se situe au xixe siècle avec 

l’apparition de la géographie historique. L’impulsion décisive sous la Monarchie de 
Juillet fut d’autant plus forte que cette nouvelle science devint une discipline d’ensei-
gnement avec Guizot. Les grands atlas de Duruy6, Wallon7, Longnon8 se succèdent en 
quelques décennies en France. Le même phénomène, mais plus abouti, se manifeste 
en Allemagne9 puisqu’on a pu dire que la victoire de 1870 était celle des instituteurs 
allemands enseignant histoire et géographie nationalistes.

Ces histoires nationales et régionales découlent directement de leurs géographies, 
telle est la doxa mise en place par le grand géographe Élisée Reclus : « Tous les faits 
primitifs de l’histoire s’expliquent par la disposition du théâtre géographique sur 
lequel ils se sont produits : on peut même dire que le développement de l’humanité 
était inscrit d’avance en caractères grandioses sur les plateaux, les vallées, les rivages 
de nos continents »10. Dans le sillage de Levasseur (1828-1911), historien devenu géo-
graphe par le truchement de l’économie, les programmes scolaires de la iiie République 
LQWqJUHQW�Gp¿QLWLYHPHQW�OD�JpRJUDSKLH�j�O¶KLVWRLUH��&DPLOOH�-XOOLDQ�SUpIDFH�DLQVL�OH�

5. Humboldt A. von, Cosmos. Essai d’une description physique du monde (1848-1854), trad. H. Faye, 
Paris, Gide, 2008.
6. Duruy V., Atlas de géographie historique universelle, Paris, Chamerot, 1841-1843.
7. Wallon H., Burette T., Duruy V., Cahiers de géographie historique, Paris, Chamerot, 1840.
8. Longnon A., Atlas historique de la France depuis César jusqu’à nos jours, Paris, 1885.
9. Sprüner-Menke K. von, Hand Atlas für die Geschichte des Mittelalters und der Neueren Zeit, 
Gotha, 1880.
10. Reclus É., Géographie universelle, 19 vol., 1875-1894.
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grand œuvre du « pape » de la géographie historique, Albert Mirot11, en 1928 : 
« Quand je lus pour la première fois ses commentaires géographiques sur la 

guerre des Gaules de Jules César12, je fus émerveillé : l’importance et la stabilité plus 
que millénaire des territoires et des cités, le rôle, à l’intérieur de ces territoires, des 
tribus ou pagi, la manière dont les uns et les autres s’étaient formés et la nature de 
leurs limites, tout y était, nettement et sobrement, et il n’y avait plus qu’à glaner »13.

Pour autant les cartes ne font qu’illustrer les récits textuels érudits. « Il était 
nécessaire d’illustrer ce volume par quelques cartes » explique Mirot. On chercherait 
en vain des indications méthodologiques de conception et de fabrication des cartes. 
Une évolution toutefois se dessine vers des cartes thématiques. La géographie reste 
au service de l’histoire en ce sens qu’elle est une géographie du passé comme l’illustre 
l’atlas de Schrader14. Les cartes présentent un maillage statique politico-adminis-
tratif sans information géographique sur des espaces construits par des sociétés 
révolues. C’est dans cet esprit qu’Ernest Lavisse demande à Vidal de la Blache un 
tableau géographique pour L’histoire de la France15. 

Vidal de la Blache et les historiens ruralistes
Mais le géographe, père de la géographie française16, désenclave la géographie 

de l’histoire en la mettant en mouvement, en cherchant les relations entre des 
phénomènes complémentaires, en construisant des explications synthétiques, en 
fondant le propos de la géographie qui est « combinaison ». Il assure la diffusion de 
cette science à part entière en fondant les Annales de géographie. La géographie fait 
partie des sciences de la nature mais l’homme choisit son adaptation au « milieu » 
(possibilisme de Lucien Febvre). 

« Doit-on étudier l’homme pour lui même en géographie ? Non ! C’est par les 
pWDEOLVVHPHQWV�TX¶LO�IRQGH�j�OD�VXUIDFH�GX�VRO��SDU�O¶DFWLRQ�TX¶LO�H[HUFH�VXU�OHV�ÀHXYHV��
VXU�OHV�IRUPHV�PrPHV�GX�UHOLHI��VXU�OD�ÀRUH��VXU�OD�IDXQH�HW�WRXW�O¶pTXLOLEUH�GX�PRQGH�
qu’il appartient à la géographie ». 

Il introduit aussi l’intérêt pour la géographie régionale : 

11. Mirot A., Manuel de géographie historique de la France, Paris, 1929, rééd. 1947.
12. Sanson, cartographe du roi, 1600-1667. 
13. Préface de Camille Jullian in Mirot A., Manuel de géographie historique de la France, Paris, 
1929, rééd. 1947.
14. Schrader F., Atlas de géographie historique, Paris, 1924.
15. Lavisse E., Histoire de la France, tome 1 : Tableau géographique de la France par Vidal de la 
Blache, 1903.
16. Vidal de la Blache P., Atlas classique historique et géographique, Paris, 1927. 
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« Contre l’esprit de généralisation abusive, … [il faut] composer … des monogra-
phies où les rapports entre les conditions géographiques et les faits sociaux seront 
envisagés de près sur un champ bien choisi et restreint »17.
&HWWH�DGDSWDWLRQ�GH� O¶KRPPH�j�VRQ�PLOLHX�D�IDLW�ÀHXULU� OHV�SOXV�EHOOHV�WKqVHV�

d’historiens ruralistes ou « régionalistes » jusqu’en 1950, Marc Bloch18, Roger Dion19, 
Georges Duby20, Pierre Goubert21 etc. 

Histoire et géographie dans le grand vent des sciences humaines
Dans la seconde moitié du xxe siècle, la géographie devient une science naturelle 

qui s’intéresse à l’homme et, pour analyser les phénomènes de société, elle met au 
SRLQW�GH�QRXYHOOHV�PpWKRGHV��/D�©�QRXYHOOH�JpRJUDSKLH�ª�LQÀXHQFpH�SDU�OHV�VRFLRORJXHV�
de l’École de Chicago et les modèles économiques allemands appliqués à l’espace 
(Christaller) proposent des modèles. Entre autres géographes, Pinchemel et Rochefort 
travaillent l’organisation de l’espace en cherchant des réseaux et des hiérarchies 
entre des points repères, les villes par exemple. Brunet théorise la démarche : toute 
société produit un espace organisé.

L’histoire, autre science de l’homme, part à la rencontre de la nouvelle géogra-
phie et s’intéresse alors au contexte spatial et naturel. L’espace s’analyse comme le 
produit et le vécu des sociétés22. L’histoire est-elle la mémoire de l’espace ? L’histoire 
construit-elle l’espace ? Il existe bel et bien un espace immatériel (ou virtuel) construit 
sur les relations entre les points qui le composent.

La notion de territoire rassemble l’histoire et la géographie, en interface constante. 
Le territoire renvoie à un espace concret (non géométrique comme les modèles) 
avec localisation, dimension, forme, mais aussi à une logique d’organisation et de 
fonctionnement construite sur des facteurs matériels et immatériels.

17. Vidal de la Blache cité par Scheibling J., Qu’est-ce que la géographie ?, Paris, Hachette Supérieur, 
1994, p.15-16.
18. Bloch M., Caractères originaux de l’histoire rurale française, Paris, 1931.
19. Dion R., Essai sur la formation du paysage français, Neuilly-sur-Seyne, 1981. Idem, Histoire de 
la vigne et du vin en France : des origines au xixe siècle, Paris, 1959.
20. Duby G., La société aux xie et xiie siècles dans la région mâconnaise, Paris, 1971.
21. Goubert P., Beauvais et le Beauvaisis de 1600 à 1730 : contribution à l’histoire sociale de la 
France du xviie siècle, Paris, 1960.
22. Boucheron P., « Représenter l’espace féodal : un défi à relever », Espaces Temps 68-69-70, 1998, 
p. 59-66. Construction de l’espace au Moyen Âge : représentations et pratique, Actes du xxxviie 
congrès de la Société des Historiens Médiévistes de l’Enseignement Supérieur, Université de Haute 
Alsace, Mulhouse 2-4 juin 2006, Presses de la Sorbonne, 2007, (Actes réunis par Odile Kammerer).
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Cartographie
La carta ou mappa est à l’origine une feuille de papyrus ou une étoffe qu’on jette 

dans l’arène. La géographie donne un contenu à ce support : « une image plane de 
la terre ». Jusqu’au xxe siècle, avec une évolution déjà mentionnée dès le xviiie siècle, 
OD�FDUWH�HVW�HVVHQWLHOOHPHQW�WRSRJUDSKLTXH���XQH�UHSUpVHQWDWLRQ�TXL�VH�YHXW�¿GqOH�
de ce qui est visible sur la terre. Avec les évolutions de la démarche géographique 
et surtout des techniques, « la cartographie n’est plus seulement une technique de 
repérage des lieux et de la mesure de la terre, mais elle devient une méthode per-
mettant la description et l’explication des répartitions spatiales des objets d’étude 
de la géographie »23.

L’outil cartographique est-il utile, nécessaire, indispensable à l’historien ? Dans 
un premier temps, compte tenu de la formation de la plupart des historiens, la mise 
en adéquation des données historiques disponibles avec les exigences de la carto-
JUDSKLH�VXVFLWH�DX�SLUH�O¶DEDQGRQ��DX�PLHX[�XQ�WUDYDLO�G¶DSSURFKH�GLI¿FLOH���FRPPHQW�
faire un choix des données glanées avec tant de mal pour que la carte reste lisible ? 
Comment représenter des espaces de domination sans frontières tracées sur le ter-
rain ? Pour l’historien la carte est parlée, en mots, pour le géographe elle s’appuie 
VXU�GHV�DUWHIDFWV��SRLQWV�� OLJQHV�HWF��0DLV� OH�FRPPXQ�SUR¿W�GH�OHXU�FROODERUDWLRQ�
s’impose d’emblée. L’étape de mise en œuvre d’une carte, en effet, pose des exigences 
de problématique, de hiérarchisation des données, d’objectif quant au message de la 
carte. Ces questions nouvelles pour l’historien se révèlent très fécondes pour plonger 
au cœur de son enquête au lieu de rester à la surface des mots. La carte terminée 
GHYLHQW�XQ�REMHW�GH�VXUSULVH�HW�GH�GpFRXYHUWH�RX�HQFRUH�XQH�FRQ¿UPDWLRQ�GH�VRQ�
hypothèse de départ. Elle permet de sortir de l’anecdotique pour réaliser une synthèse 
en rapprochant des données, avec le passage de la liste (ou du tableau) à la carte. 
Les cartes topographiques ou d’inventaire répondent à la question de Brunet : « Où 
se trouve quoi ? ». La dispersion des points dans l’espace délivre alors un message 
fondamental le plus souvent dans l’étude d’une dynamique sociétale. La carte révèle 
également des cohérences de phénomènes, des interférences et des relations dans 
l’espace mais aussi dans le temps. Pour l’historien, la carte a plus qu’une fonction 
de repère spatial (toujours indispensable) : elle devient un outil de travail qui fait 
rebondir dans de nouvelles pistes de recherche. 

23. Scheibling J., Qu’est-ce que la géographie ?, Paris, Hachette Supérieur, 1994, p. 20.
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L’atlas historique d’Alsace en ligne (AHA) 
www.atlas.historique.alsace.uha.fr

En 1991, l’UHA obtient l’habilitation pour une licence d’histoire et géographie. 
Pour offrir un outil de travail aux géographes en poste, un atelier de cartographie 
est mis en route en 2000 et un poste d’ingénieur d’étude créé et pourvu en 2004. 
/D�JHQqVH�GH�O¶$+$�¿JXUH�VXU�OD�SDJH�G¶DFFXHLO�GH�VRQ�VLWH�HW�OHV�Actes du CRESAT, 
son laboratoire d’attache, se sont fait l’écho de son développement24. Depuis cette 
présentation en 2009, l’Atlas a renouvelé la maquette de son site, changé d’adresse, 
grossi son offre de cartes et il est devenu bilingue.
$SUqV�GLVFXVVLRQ�HQ�FRPLWp�� OH�FKRL[�GX�IRQGV�GH�FDUWH�V¶HVW�¿[p�VXU�XQ�IRQGV�

actuel, géoréférencé en Lambert II étendu, plutôt que des cartes anciennes scannées. 
Les établissements de conservation ayant fait un énorme travail de numérisation 
de leurs cartes, celles-ci sont accessibles à l’internaute qui trouve les liens ad hoc 
sur le site de l’AHA. L’option du géoréférencement permet au cartographe de placer 
rapidement et avec précision les données mais surtout elle autorise la superposition 
des cartes. La méthode de départ de l’Atlas a consisté à rassembler des cartes déjà 
élaborées en les actualisant et à fabriquer des nouvelles issues des travaux récents des 
chercheurs. Un bilan d’étape en 2008 a réuni des spécialistes de toutes les périodes 
historiques pour dresser une liste à la Prévert des cartes indispensables dans un 
atlas de l’Alsace et, en parallèle, la liste des chercheurs susceptibles de fournir les 
données (et les problématiques) pour les fabriquer. Beaucoup de cartes de l’AHA sont 
des cartes d’inventaire, certes utiles, mais le projet a l’ambition de produire aussi 
des cartes-instruments de recherche, des outils d’exploration, des représentations 
plus complexes. Selon l’expression de Françoise Vergneault, il s’agit d’ « aider l’œil 
à penser » 25.

Cet objectif 2012 a pour point de départ les zones d’ombre de l’histoire d’Alsace 
observées dans les lacunes de l’Atlas : n’y a-t-il pas de carte pour certaines problé-
matiques parce qu’il n’y a pas de données ? Parce que les chercheurs ne veulent pas 
s’y intéresser ? Parce que les questions se révèlent trop complexes ? Parce que les 
données sont différentes d’un pays à l’autre ? Les historiens, conscients que les cartes 
peuvent se révéler un outil indispensable pour effectuer des opérations fécondes, 

24. Kammerer O., Droux J.-Ph., « Atlas historique de l’Alsace (AHA) en ligne », Les Actes du CRESAT, 
n° 6, mai 2009, p. 84-88. 
25. Vergneault-Belmont F., L’oeil qui pense. Méthodes graphiques pour la recherche en sciences 
de l’homme, Paris, L’Harmattan, 1998.
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comme superposer des dispersions de phénomènes différents26 ou des organisa-
tions de différentes natures27, sont alors en mesure d’ouvrir de nouveaux chantiers. 
Des réponses techniques pourraient offrir des champs de recherche intéressants : 
la production d’un SIG de tout l’AHA, par exemple, permettrait de procéder à de 
QRXYHOOHV�DQDO\VHV�VSDWLDOHV�HW�O¶DSSURFKH�PXOWLYDULpH�DLGHUDLW�j�Gp¿QLU�GH�QRXYHOOHV�
typologies thématiques. 

Toutes ces questions et ces projets ainsi que les possibilités de recherche offertes 
par l’AHA, constitueront l’ordre du jour d’une journée d’étude en 201328.

L’outil cartographique

/¶pODERUDWLRQ�G¶XQH�FDUWH�SHXW�UpSRQGUH�j�GLIIpUHQWHV�¿QDOLWpV��OD�SOXV�pYLGHQWH�
étant de communiquer de l’information localisée sur un thème donné (cartographie 
thématique). La carte peut également avoir une fonction d’exploration, « d’outil 
révélateur d’espaces visibles ou invisibles, de structures et de processus cachés »29 
permettant de découvrir d’éventuelles relations spatiales en suivant une démarche 
inductive. Ces deux fonctions essentielles font de la carte un outil précieux pour 
l’historien-chercheur.

Les cartes de l’AHA sont, actuellement, pour la plupart des cartes d’inventaire (ou 
GHVFULSWLYHV��TXH�O¶RQ�SHXW�TXDOL¿HU�GH�©�UpSHUWRLUHV�GH�IDLWV�RX�G¶REMHWV�ORFDOLVpV�ª�
ou «d’archives spatialisées »30. Ces cartes montrent l’extension et la répartition d’un 
phénomène qualitatif ou quantitatif donné sans autre but que de préciser ses rapports 
avec l’espace géographique. Cette cartographie élémentaire, demandant peu de trai-
tement en amont de la représentation proprement dite, répond à la question simple : 
où se trouve quoi (et éventuellement en quelle quantité) ? Pour autant, ces cartes 
constituent de bons outils de travail du fait de leur prétention à l’exhaustivité (eu 

26. Par exemple la carte des confréries dites « Rait » correspond à l’implantation du vignoble 
sur le piémont vosgien. Pourquoi ?
27. Industrialisation / confessions religieuses etc.
28. Le comité scientifique de l’AHA, lors de sa réunion du 21 janvier, a décidé l’organisation d’une 
journée d’études en novembre 2013 sur la méthodologie d’élaboration d’une carte. Ouverte très 
largement aux collègues et doctorants de l’UHA, de l’UdS et d’autres universités, la journée 
permettra de mener une réflexion sur la base d’expériences diverses pour « éditer » des normes 
cartographiques. Les résultats espérés de cette rencontre seront publiés sur le site de l’AHA.
29. Cauvin C., Escobar F., Serradj A., Cartographie thématique, une nouvelle démarche, t.1-5, 
Paris, Lavoisier, 2007-2008.
30. Centre d’études sur les réseaux, les transports, l’urbanisme et les constructions publiques, 
Représentation cartographique, Guide méthodologique, EDATER, 2001.
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égard aux sources et travaux actuels) et sont aisément compréhensibles par le grand 
public. Il s’agit en effet de cartes en semis de points, de cartes statistiques simples 
(cartes choroplèthes ou en symboles proportionnels), de cartes de repérage et de 
FDUWHV�GH�ÀX[��UHSUpVHQWDWLRQV�FDUWRJUDSKLTXHV�GHV�SOXV�FODVVLTXHV��/¶$+$�FRPSUHQG�
également des cartes de synthèse, « carte thématique conçue dans un but explicatif, 
impliquant une synthèse, un regroupement des informations sur le phénomène »31 . 
La carte de Nicolas Stoskopf sur les territoires de l’industrie en Alsace vers 1850 en 
est un bon exemple : la typologie présentée est le résultat d’un travail thématique en 
amont portant sur l’analyse de nombreuses variables socio-économiques.

Si l’Atlas s’est enrichi récemment de nouveaux modes de représentations (cartes 
LQWHUDFWLYHV�VRXV�IRUPH�GH�¿FKLHU�SGI�DYHF�FDOTXHV�VXSHUSRVpV�©�FRFKDEOHV�ª�SRXU�
OHV�DI¿FKHU�RX�OHV�PDVTXHU��FDUWHV�G\QDPLTXHV�VRXV�IRUPH�GH�¿FKLHU�ÀDVK�PRQWUDQW�
des évolutions chronologiques), la riche boîte à outils du cartographe offre des 
SRVVLELOLWpV�TXL�Q¶RQW�SDV�HQFRUH�pWp�VXI¿VDPPHQW�H[SORLWpHV��QRWDPPHQW�GDQV�OH�
cas des traitements des variables thématiques (graphiques ou mathématiques) et 
des transformations cartographiques (cartogrammes et anamorphoses). Il serait 
fastidieux de décrire ici chacune de ces méthodes, d’autant qu’elles sont remarqua-
blement expliquées dans l’ouvrage de Cauvin32��TXL�SHXW�rWUH�TXDOL¿p�GH�UpIpUHQFH�
en langue française pour la cartographie thématique.

Entre autres, les méthodes de cartographie exploratoire multivariée, reposant 
sur une démarche inductive ou hypothético-déductive, permettent de structurer 
l’information (c’est-à-dire de la réduire et de la généraliser) pour ne retenir que la 
SOXV�SHUWLQHQWH��D¿Q�G¶pWDEOLU�GHV�W\SRORJLHV�VSDWLDOHV��FODVVL¿FDWLRQV���/HV�FDUWHV�
issues d’analyses factorielles (sens large), de modèles de régression, de surfaces de 
tendance en sont de bons exemples. Ces « cartes possibles » peuvent être cependant 
GLI¿FLOHV�j�PHWWUH�HQ�°XYUH��HQ�UDLVRQ�GH�OD�QDWXUH�PrPH�GHV�GRQQpHV�KLVWRULTXHV�
dans certains cas (indisponibles ou lacunaires, avec des localisations incertaines …), 
mais aussi en raison de la méconnaissance par les auteurs historiens de ces outils, 
plus familiers des cartes «classiques ». 

L’un des intérêts majeurs de l’AHA réside dans la confrontation du cartographe et 
de l’historien, permettant à la fois une orientation vers de nouvelles représentations 
cartographiques et l’émergence de questions nouvelles de la part des thématiciens 
détenteurs de données. De ce fait, l’Atlas constitue autant un recueil de cartes res-
sources pour les chercheurs et le public qu’un instrument stimulant les recherches 
des auteurs contributeurs.

31. Cauvin C., op. cit.
32. Cauvin C., op. cit.
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Dans la seconde moitié du xixe siècle, le papier peint devient de très loin la 
principale forme de décor de l’intérieur dans le monde occidental : les techniques 
traditionnelles de production sont poussées à un très haut niveau, ce qui permet de 
conserver la clientèle aisée, tandis que la mécanisation de l’impression, l’utilisation de 
papier de bois et de colorants de synthèse mettent le papier peint à la portée de tous. 

Les collections de papier peint ne permettent que d’aborder partiellement ces 
questions de décor. Pour l’essentiel, elles proviennent directement de manufactures 
et ne conservent pas de traces du vécu. Il importe donc de trouver des sources per-
mettant de se faire une idée concrète de la façon dont le papier peint était utilisé dans 
l’intérieur. Ces sources non seulement existent mais se révèlent particulièrement 
abondantes au cours de la période 1850-19141. 

Le propos est ici d’analyser ces différents types de sources à la disposition du 
chercheur dans ce domaine.

1. Cette question n’a pas donné lieu à de publications spécifiques. Pour l’histoire de l’intérieur, 
Havard H, Dictionnaire de l’ameublement et de la décoration, Paris, 1887-1890 reste l’ouvrage de 
référence. On pourra utilement le compléter par Banham J. ed., Encyclopedia of interior design, 
Londres et Chicago, Fitzroy Dearborn Publishers, 1997.

21 avril 2012

Bernard Jacqué
sources pour l’étude du papier peint 
dans l’intérieur (1850-1914)

Bernard Jacqué est maître de conférences en histoire de l’art industriel 
à l’université de Haute-Alsace, conservateur honoraire du Musée du papier peint 
de Rixheim et membre du CRESAT. 
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Les intérieurs conservés

Nombre d’intérieurs de la seconde moitié du xixe siècle sont certes parvenus jusqu’à 
nous, mais en réalité, même s’ils ont conservé leur décor de papier peint, ils ne sont 
que d’une aide médiocre pour notre propos au vu de l’ampleur des transformations 
qu’ils ont subi.

Il est cependant d’heureuses exceptions. Prenons un premier exemple, la salle à 
manger « gothique » du château de Cormatin en Bourgogne2. Certes, nous sommes 
dans un château, ce qui n’est pas représentatif de l’habitat de l’époque. Pour l’essentiel, 
le décor a été conservé ; le papier-cuir est d’origine. Ce papier-cuir, caractéristique 
GH�OD�¿Q�GX�VLqFOH��D�pWp�SRVp�SDU�OH�SURSULpWDLUH�DSUqV������DX�PRPHQW�R��LO�GpFRUH�
la pièce dans l’esprit éclectique qu’appréciait l’époque. Lors de la visite actuelle du 
château, ce papier est présenté comme tel, alors que bien souvent, ce type d’imitation 
est décrit par les guides comme du véritable cuir doré, généreusement attribué à la 
Renaissance…3 Une telle démarche correspond à une revalorisation des décors histo-
ULFLVDQWV�GH�OD�¿Q�GX�xixe siècle, ce qui reste encore l’exception, en particulier en France.

Autre source comparable : les châteaux tchèques. Lorsqu’ils ont été nationalisés, 
soit dès 1945, soit après la prise du pouvoir par les communistes après 1948, les 
DSSDUWHPHQWV�GH�SDUDGH�RQW�pWp�DGDSWpV�j�GHV�¿QV�GH�YLVLWH�RX�j�GH�QRXYHDX[�XVDJHV��
tandis que les appartements privés, eux, ont fréquemment été conservés intacts. 
Moins somptueux que les appartements de parade, ils présentent souvent des papiers 
peints en harmonie avec un décor laissé tel quel – mais pour combien de temps ?4

Mais plus que les monuments de grande valeur patrimoniale comme ces châteaux, 
ce sont les simples maisons des hommes (et des femmes) « illustres » qui donnent une 
idée précise du mode de vie et du décor d’une époque : tout y a été conservé intact 
par respect pour la personnalité du défunt, sans préoccupation esthétique particu-
lière. Ainsi la célèbre maison de Georges Sand à Nohant. Lors d’un récent travail de 
conservation de la chambre de l’écrivain, l’on a restauré avec raison le (médiocre) 
papier du Second Empire qu’elle a fait poser de préférence au (superbe) papier du 
xviiie siècle qui apparaissait en dessous. Même chose pour la maison de Pasteur à 

2. Le château de Cormatin a fait l’objet d’un n° spécial de Connaissance des arts, hors série n° 58, 2006. 
3. Les cuirs dorés, que nous nommons en France « cuirs de Cordoue » ont connu leur principal 
essor au xviie siècle ; Venise et Malines en étaient les principaux centres de production. Voir l’article 
« Leather » d’Eloy Koldeweij dans Banham J. ed., Encyclopedia of interior design, op.cit., p. 705-707.
4. On peut par exemple citer le célèbre château néo-Tudor de Hluboka (1841-1871), la somptueuse 
résidence de chasse des princes de Schwarzenberg. Seuls les appartements de parade sont ouverts 
à la visite. Voir Matlas, P., Shovívavá vrchnost a neukázn̻ní poddaní ? : hranice trestní disciplinace 
poddaného obyvatelstva na panství Hluboká nad Vltavou v 17.-18. Století, Prague, Argo, 2011.
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Chambre à coucher de George Sand à Nohant. 
Le papier peint et le tissu coordonné datent du Second Empire

Salon de la Maison Pasteur à Ornans. Le papier peint date des années 1870-80
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Arbois. Habitée par la famille du savant jusqu’à sa mort comme maison de vacances, 
elle n’a pas subi de transformations depuis cette époque. Son décor bourgeois, par 
sa banalité même, est un rare témoignage sur le mode de vie de l’époque ; les papiers 
peints, très fatigués, sont loin d’être les chefs d’œuvre ; ils ont cependant donné lieu 
à une restauration qui en a permis la survie. 

Dans ces deux cas, la conservation des papiers peints sans grand intérêt artistique 
a été rendue possible parce qu’il s’agissait du décor de la maison d’un homme ou d’une 
femme illustre (et de leur famille) et non d’un monument à caractère patrimonial. 
Au contraire, dans nombre de palais, les papiers peints, autrefois très présents, ont 
pWp�VDFUL¿pV�DX�QRP�GH�FULWqUHV�HVWKpWLTXHV5.

La déception des archives

Qui travaille sur l’intérieur sait l’importance des inventaires après décès6. Ceux-ci 
restituent un décor avec un maximum de documentation : occupants, lieu, date… 
Mais s’ils donnent un maximum de renseignements sur le mobilier, par exemple, ils 
restent généralement muets sur le papier peint : la raison en est simple, le papier peint 
est immeuble, alors que les meubles sont par nature mobiliers. Si au xviiie siècle, par 
exemple, l’on peut trouver dans les inventaires des papiers peints sur châssis dans 
les intérieurs, ce n’est plus la cas au xixe�VLqFOH�GDQV�OD�PHVXUH�R��FHWWH�WHFKQLTXH�D�
quasiment disparu avec la démocratisation du produit.

Stéphanie Faedy, pour son mémoire de master à l’UHA (non publié), a étudié par 
exemple les intérieurs de la Cité de Mulhouse sous le Second Empire : elle n’a pas 
trouvé la moindre trace de papier peint dans les inventaires, alors même qu’il est 
hors de doute que le papier peint, produit alors mécaniquement et donc peu coûteux, 
y était très répandu7.

Il arrive cependant qu’à défaut d’inventaire, des archives privées révèlent une 
importante documentation : c’est par exemple le cas de la Maison d’Alt à Fribourg, 
un hôtel aristocratique décoré en 1841. Le grand salon a conservé son décor d’origine, 

5. L’étude des archives de la Maison du roi montre que les papiers peints étaient très présents à 
Versailles, jusque dans la chambre privée du roi Louis XVI, où l’on attendrait plutôt des soieries : 
il n’en reste plus rien… Voir Jordan M.-H., « L’étude d’un domaine méconnu du papier peint en 
France sous l’Ancien Régime : les livraisons pour le département du garde-meuble de la couronne 
de 1764 à 1792», dans Daelamans F, Wisse G., dir., Pour l’histoire du papier peint, Bruxelles, Archives 
et Bibliothèques de Belgique, 2001, p. 81-104.
6. Voir Garnot B., La culture matérielle en France aux XVIe-xviie-xviiie siècles, Paris, OPHRYS,1995.
7. Faedy S., Les intérieurs des travailleurs mulhousiens dans la seconde moitié du xixe siècle, mémoire 
de master d’histoire, UHA, Mulhouse, 2011.
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GLVSDUX�GDQV�OHV�DXWUHV�SLqFHV�GH�O¶HQ¿ODGH�j�OD�VXLWH�G¶XQH�LQRQGDWLRQ��/HV�DUFKLYHV�
de la famille d’Alt, conservées aux archives cantonales de Fribourg, ont révélé la 
commande et la facture, pose comprise, ce qui a permis de documenter cet excep-
tionnel ensemble8.

L’apport de la littérature

La littérature de la seconde moitié du xixe siècle, particulièrement réaliste dans 
ses descriptions, offre d’intéressantes mentions de papier peint. L’ouvrage, désor-
mais ancien, de E. A. Entwisle, A litterary history of wallpaper, Londres, 1960, en 
propose un certain nombre d’exemples, surtout britanniques. Les exemples français 
sont cependant loin d’être rares9, en voici deux. Emile Zola, dans L’assommoir (1878), 
nous fait sortir des sentiers battus en pénétrant dans l’intérieur ouvrier de Gervaise, 
rue de la Goutte d’or en 1854. Sa description se fonde sur une soigneuse étude sur 
place qu’il a ensuite romancée : 

L’achat du papier fut surtout une grosse affaire. Gervaise voulait un papier gris 
j�ÀHXUV�EOHXHV��SRXU�pFODLUHU�HW�pJD\HU�OHV�PXUV��%RFKH�>OH�FRQFLHUJH@�OXL�RIIULW�
de l’emmener ; elle choisirait. Mais il avait des ordres formels du propriétaire, 
il ne devait pas dépasser le prix de quinze sous le rouleau. Ils restèrent une 
heure chez le marchand, la blanchisseuse revenant toujours à une perse très 
JHQWLOOH�GH�GL[�KXLW�VRXV��GpVHVSpUpH��WURXYDQW�OHV�DXWUHV�SDSLHUV�DIIUHX[��(Q¿Q�
le concierge céda… 
Le texte de Zola correspond parfaitement avec ce que nous savons des papiers 

peints populaires de l’époque, souvent imprimés en bleu outremer sur fond gris. Plus 
tard, Jules Verne, dans Les Millions de la Begum��������R��LO�IDLW�OH�SODQ�GH�)UDQFH�
Ville, une ville nouvelle, dans ses moindres détails, nous apporte une vision neuve, 
marquée par l’hygiénisme de l’époque : 

8° Le plan des appartements est laissé à la fantaisie individuelle. Mais deux dan-
gereux éléments de maladie, véritable nid à miasmes et laboratoires de poisons, 
en sont impitoyablement proscrits : les tapis et les papiers peints. 
>/H�UqJOHPHQW�SUpFRQLVH@�GHV�PXUV�UHYrWXV�GH�EULTXHV�YHUQLHV��3DV�XQ�JHUPH�
morbide ne peut s’y mettre en embuscade10.

8. Jacqué B., « Les papiers peints du grand salon de la maison d’Alt à Fribourg », Patrimoine 
fribourgeois, n° 13, 2001, p. 55-61.
9. Un catalogue d’exposition en avait relevé un grand nombre : Le Parisien chez soi au xixe siècle 
(1814-1914), Paris, Archives nationales, 1976-1977.
10. Cette opinion se retrouve par exemple chez Viollet-le-Duc dans son Histoire d’une maison, 
Paris, Hetzel, 1873.
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Il est clair qu’un travail systématique, certes chez les auteurs majeurs, mais aussi, 
SOXV�GLI¿FLOHPHQW��FKH]�OHV�DXWHXUV�PLQHXUV��UpYqOHUDLW�QRPEUH�G¶H[HPSOHV�j�PHWWUH�
en rapport avec des échantillons de papier peint précis11.

Les vues d’intérieur

Le xixe siècle a vu l’essor d’un type nouveau de peinture : la vue d’intérieur, le plus 
souvent sous la forme d’aquarelle12. Elle correspond à la valorisation de l’intimité, 
caractéristique de l’époque : elle s’inscrit souvent d’ailleurs dans des albums destinés 
DX[�MHXQHV�¿OOHV�TXLWWDQW�OH�FDGUH�IDPLOLDO�ORUV�GH�OHXU�PDULDJH��3UpVHQWH�GDQV�WRXW�OH�
monde occidental, elle connaît dans les familles aristocratiques d’Europe centrale 
son plus grand succès, en particulier dans la première moitié du siècle, avant de 
décliner par la suite. Extrêmement précise, elle permet de reconnaître nombre de 
papiers peints dans leur plus grand détail et d’en préciser le contexte, certes sinon 
idéalisé, du moins embelli.

Prenons l’exemple des intérieurs du château de Nymphenburg, résidence estivale 
de la famille royale de Bavière aux portes de Munich. Ils ont donné lieu à plusieurs 
reprises à des vues d’intérieur centrées sur les appartements privés des princesses13. 
Il est ainsi possible de voir évoluer la même pièce entre 1825 et 1835 grâce aux vues 
de deux albums différents, provenant de deux familles princières14. Ces deux vues 
montrent le passage d’un papier peint à motif drapé très élaboré de la manufacture 
J. Zuber & Cie de 1825 à un papier uni vert de cuivre encadré d’une bordure de 1835. 
En revanche, la pièce entrevue à travers une porte vitrée continue à être décorée 
du même papier irisé de 1825.

De telles vues n’existent plus guère dans la seconde moitié du xixe siècle. Il est 
une heureuse exception de grande qualité, les vues d’Elisabeth Sjöberg (1812-1882), 
une modeste professeur de musique de Stockholm, qui déménageant souvent dans le 

11. Jérémie Cerman l’a fait pour les papiers Art nouveau dans sa thèse : Cerman J., Papier peint 
Art nouveau, création, production, diffusion, Paris, Éditions Mare et Martin, 2012.
12. Voir sur ce thème Praz M., Histoire de la décoration d’intérieur : la philosophie de l’ameuble-
ment, Paris, 1990, Thornton P., Authentic decor : the domestic interior, Londres, Weidenfeld and 
Nicolson, 1984 (trad° française sous le titre L’époque et son style, la décoration intérieure 1620-1920, 
Paris, Flammarion, 1986).
13. Ottomeyer H., Das Wittelsbacher Album, Munich, Prestel Verlag, 1974.
14. L’album Wittelsbach de Munich conserve la vue de 1825 ; celle de 1835 est en possession de 
la famille de Hesse : Interieurs der Biedermeierzeit, Zimmeraquarelle aus fürstlichen Schlößern 
im Besitz des Hauses Hessen, catalogue d’exposition, Eichenzell, Berlin, Darmstadt, Kassel, M. 
Imhof, 2004-2005.
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PrPH�TXDUWLHU��QRXV�D�ODLVVp�GH�QRPEUHXVHV�DTXDUHOOHV�GHV�OLHX[�IRUW�VLPSOHV�R��HOOH�
YLYDLW��SDUWLFXOLqUHPHQW�j�OD�¿Q�GH�VD�YLH��3UDWLTXHPHQW�WRXV�FHV�LQWpULHXUV��GpFULWV�
avec une naïve précision, étaient décorés de papiers peints médiocres, comparables 
à celui de Gervaise et semblables à ceux que l’on retrouve à l’heure actuelle dans les 
IHUPHV�VXpGRLVHV�R��LOV�RQW�pWp�VRXYHQW�FRQVHUYpV15. 

15. Österberg, C. et al., Svenska kvinnor: föregångare, nyskapare. Lund, Signum, 1990. Sur les 
papiers peints en Suède, Broström I., Stavenow-Hidemark E. Tapetenbooken, papperstapeten i 
Sverige, Stockholm, Byggförlaget, 2004. 

Josabeth Sjöberg. La visite du Dr Levin, 20 rue Saint-Paul, Stockholm, 1869-72
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Les scènes de genre

Si les vues d’intérieur en tant que telles deviennent rares, la peinture occidentale 
connaît dans la seconde moitié du xixe siècle un extraordinaire développement de 
la scène de genre, lié à l’essor de la clientèle bourgeoise16. Comme le réalisme d’un 
Courbet ou d’un Manet fait des émules, même si en termes de talent, on est loin du 
même niveau, les papiers peints jouent un rôle prégnant dans le décor de ces scènes 
de genre : des peintres comme Albert Anker en font un large usage17, sans parler 
d’une foule de peintres aujourd’hui oubliés, plus intéressants à titre documentaire 
qu’artistique.

Nous avons une exception cependant avec les nombreuses représentations qu’a 
réalisées le peintre Edouard Vuillard de l’intérieur de Thaddée et Misia Natanson, 
proche de la place de la Concorde à Paris, dans la dernière décennie du xixe siècle18. 
/HV�1DWDQVRQ�pWDLHQW�XQ�FRXSOH�WUqV�ODQFp�j�OD�¿Q�GX�VLqFOH��FRPPH�OHXU�PRGH�GH�YLH�
HW�OHXU�GpFRU�OH�UHÀqWHQW��/D�SUpFLVLRQ�GHV�SKRWRJUDSKLHV�GH�9XLOODUG��OHV�FRXOHXUV�
utilisées dans ses tableaux ont permis de retrouver le motif, identique en tissu imprimé 
et en papier peint ; il s’agit d’un dessin typiquement Art nouveau alors apprécié par 
l’élite intellectuelle avant de se démocratiser19. 

L’apport de la photographie

L’arrivée de la photographie et son rapide essor en font apparemment le produit 
idéal pour conserver une vision précise de l’intérieur et bien sûr des papiers peints 
que l’on y rencontre. Apparemment seulement, car l’usage des plaques de verre est 
FR�WHX[�HW�LO�VXSSRVH�HQ�O¶DEVHQFH�GH�OXPLqUH�DUWL¿FLHOOH�LQWHQVH�HW�VWDEOH�GHV�WHPSV�
de pose très longs. La photographie d’intérieur reste donc longtemps un produit 
GHVWLQp�j�XQH�pOLWH�RX��j�GpIDXW��O¶REMHW�GH�FRPPDQGHV�SDUWLFXOLqUHV�j�GHV�¿QV�WRXW�
aussi particulières. Les exemples ne manquent pas, en particulier aux États-Unis. 
La réussite sociale passant par l’intérieur, son ostentation donne lieu à des clichés 
DXVVL�DUWL¿FLHOV�TXH�OHV�YXHV�G¶LQWpULHXU�DTXDUHOOpHV�GHV�JpQpUDWLRQV�SUpFpGHQWHV��

16. On en trouvera un choix passionnant sur le plan de l’histoire sociale dans La borghesia allo 
spechio, Il culto dell’immagine dal 1860 al 1920, catalogue d’exposition, Turin, 2004. Thornton, op. 
cit. 1984, en publie pour sa part un grand nombre.
17. Albert Anker, catalogue d’exposition, Martigny, Fondation Gianada, 2003-2004.
18. Cogeval G., Édouard Vuillard, 1868-1940, catalogue d’exposition, Montréal, Washington, Paris, 
2003-2004, Misia, reine de Paris, catalogue d’exposition, Paris, Musée d’Orsay, 2012.
19. Cerman J., Papier peint Art nouveau, création, production, diffusion, op.cit., p. 203-204.
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Les travaux du photographe new-yorkais Joseph Byron entre 1893 et 190720 
sont des illustrations que l’on était en droit d’attendre des revues de décoration de 
O¶pSRTXH��&HUWHV��OHV�SDSLHUV�SHLQWV�VRQW�ELHQ�Oj��PDLV�RQ�VRUW�GLI¿FLOHPHQW�GHV�K{WHOV�
particuliers de la ve avenue même si certains taudis sont immortalisés. 

Un remarquable travail réalisé par Cynthia A. Brandimarte, Inside Texas, culture, 
identity and houses, 1878-1920 (Forth Worth, 1991), permet d’échapper à ce cadre 
trop étroit : nombre de gens, même relativement modestes, ont souhaité conserver 
l’image de leur intérieur, ce qui permet d’élargir le contexte. En France, le travail 
véritablement ethnographique d’un Eugène Atget dans les intérieurs parisiens 
permet de passer du salon de l’actrice Cécile Sorel à des intérieurs ouvriers de l’Est 
parisien (même si la recherche permet maintenant de dire que ces intérieurs ne sont 
pas véritablement ouvriers, mais étaient ceux d’Eugène Atget et de ses proches…)21. 

Pour entrer dans des intérieurs prolétaires, il reste la possibilité de faire appel aux 

20. Lancaster C, Joseph Byron : photographs of New York interiors at the turn of the century, New 
York, Dover, 1976.
21. Atget E., Intérieurs parisiens, artistiques pittoresques et bourgeois, Paris, 1910.

Atelier Joseph Byron, New York. Taudis anonyme à New York. Musée de la ville de New York. 1896.
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enquêtes sociales que les excès de la Révolution industrielle ont engendrées. Autour 
de 1900, la tuberculose, fréquente dans les grands centres ouvriers, était souvent 
liée aux taudis. La réalisation de clichés permettait de produire une information 
HI¿FDFH�j� O¶LQWHQWLRQ�GHV�GpFLGHXUV�HQ�PDWLqUH�G¶XUEDQLVPH��&¶HVW�DLQVL�TXH� O¶RQ�
conserve de nombreux clichés réalisés dans les Mietkaserne berlinoises22. Au-delà 
de la misère prégnante aisément observable, se remarque un prolétariat qui fait 
appel à de modestes papiers peints Art nouveau désormais démocratisés, comme l’a 
démontré Jérémie Cerman. Ce dernier a aussi utilisé pour sa démonstration la carte 
postale, dont les années 1900-1920 sont considérées par les spécialistes comme son 
âge d’or. On y trouve de tout, mais nombre de scènes représentées (jusqu’aux scènes 
pornographiques) le sont devant des papiers peints23.

Les vues de crime sont une autre source photographique, de plus grande qualité. 
Dès l’apparition de la photographie, la police criminelle a songé à y faire appel, mais 
LO� IDXW�DWWHQGUH� OH�FULPLQRORJXH�IUDQoDLV�$OSKRQVH�%HUWLOORQ��FUpDWHXU�GH� OD�¿FKH�
anthropométrique, pour que le procédé soit systématisé à partir de 1890. Les lieux de 
crime sont photographiés à la chambre, de façon rigoureuse, toujours sous les mêmes 
angles. Ces photographies présentent une série d’avantages sur les précédents : elles 
sont parfaitement documentées (lieu, dates), elles montrent un décor en l’état, qui 
n’a pas été « préparé » pour la photographie. Les papiers peints y sont, la plupart du 
temps, parfaitement lisibles, vu la qualité des clichés24. Malheureusement, l’essor 
de la pellicule va multiplier les photos criminelles, désormais peu coûteuses – et 
donc moins conservées.

Grâce à ces sources nombreuses, il est possible de replacer le papier peint dans 
son contexte. Mon ambition personnelle est de les combiner de façon à raconter une 
histoire « vivante » du papier peint, au delà d’une approche essentiellement stylistique 
qui a dominé jusqu’à présent la recherche. 

22. J. F. Geist, Das Berliner Miethaus 1862-1945, Munich, Prestel,1984.
23. Cerman J., Le papier peint Art nouveau, création, production, diffusion, Op. cit., p. 210-222.
24. Cerman J., Le papier peint Art nouveau, création, production, diffusion, Paris, 2012, p. 205-210.
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L’Alsace et la Moselle durant la Seconde Guerre mondiale connurent une situation 
singulière par rapport à d’autres régions de France. Sous le coup d’une annexion de 
fait par l’Allemagne au mépris des clauses de la convention d’armistice qui stipulaient 
que « le territoire français resterait intact jusqu’à la signature de la paix 1 », les 
populations de ces régions ont notamment eu à subir une « germanisation » forcée 
(sous peine de terribles représailles) et l’incorporation de force de leur jeunesse 
dans la Wehrmacht à partir d’août 1942. Ainsi, une grande partie de la population 
alsacienne et mosellane s’est retrouvée en exil dans d’autres régions françaises, 
PDLV�DXVVL�HQ�6XLVVH��HQ�$IULTXH�GX�1RUG��HQ�$QJOHWHUUH��HWF��0DOJUp�OHV�GLI¿FXOWpV�
évidentes auxquelles pouvait être confrontée toute entreprise de résistance en Alsace 
et en Moselle, des initiatives furent prises dans ce sens dès 1940. C’est en cette année 
que se forma la « 7e colonne d’Alsace » qui est devenu le « réseau Martial » en 1942 et 
a mis en place les « Groupes mobiles d’Alsace » (GMA), et notamment le GMA-Sud 
d’où découle directement la Brigade Alsace-Lorraine (BAL). Cette « Brigade », forte 
d’un peu moins de 2 000 hommes au total dont le but était, après avoir aidé à la 
libération de leurs régions d’accueil, de « rentrer chez eux les armes à la main, et pas 
dans les fourgons des vainqueurs 2 », se rallia à la 1re Armée française du général de 
Lattre de Tassigny en septembre 1944 pour l’appuyer dans les combats des Vosges 

1. Béné C., L’Alsace dans les griffes nazies, tome 1 : Honneur et patrie, Fetzer éditeur, Raon-l’étape, 
1978, p. 23.
2. Mercadet l., La Brigade Alsace-Lorraine, Bernard Grasset, Paris, 1984. 

Rémy Trommenschlager
Étude prosopographique de la brigade Alsace-Lorraine

mémoire de master « histoire des économies et des sociétés industrielles 
en europe » sous la direction de Nicolas Stoskopf, 
soutenu le 19 juin 2012.
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et la libération de l’Alsace. Certains choisirent de poursuivre leur engagement après 
la dissolution de la BAL (15 mars 1945) dans les combats en Allemagne.

L’histoire de la BAL est connue mais sa sociologie n’a pas encore fait l’objet 
d’une étude historique. Des personnages illustres en ont fait partie, à l’exemple 
d’André Malraux et d’André Bord (tous les deux ministres du général de Gaulle), 
d’André Chamson (écrivain, membre de l’Académie française), de Mgr Pierre Bockel 
(archiprêtre de la cathédrale de Strasbourg, « Juste parmi les nations »), ou encore 
de Pierre-Élie Jacquot (général d’armée), mais on ne connaît pas ou très peu le 
destin des « anonymes ». Nous pouvons aussi nous demander quel rôle a joué cette 
expérience, ce moment court et intense que fut l’épopée de la BAL dans la vie de 
ces hommes. Etaient-ils prédestinés à se retrouver dans cette situation ? Des liens 
alors créés ou préexistants ont-ils perduré après la guerre ? En d’autres termes, la 
BAL a-t-elle eu un rôle fédérateur ?

Méthodologie et sources

Pour répondre à ces questions, la méthodologie choisie fut celle de la prosopogra-
phie. L’étymologie de ce mot savant est assez parlante : en grec, prosôpon�VLJQL¿H�XQ�
« personnage » (de théâtre), une personne, un individu, et graphein�VLJQL¿H�©�pFULUH�ª��
Une première étape consiste à constituer une collection de biographies de personnes 
faisant partie d’un même groupe ; une seconde revient à faire parler les résultats ainsi 
obtenus en utilisant l’individuel pour éclairer le général (le groupe). Mise au point 
par les historiens de l’Antiquité romaine au début du xxe siècle et redevenue très « à 
la mode » dans les universités depuis les années 1980, cette méthode fait partie du 
courant de l’histoire sociale tout droit héritée de l’École des Annales. 
8QH�¿FKH�W\SH�D�DORUV�pWp�FRQVWLWXpH�D¿Q�G¶LQWHUURJHU� OHV�VRXUFHV�GLVSRQLEOHV��

Celle-ci se divise en trois parties chronologiques principales ayant la guerre comme 
pivot (avant, pendant et après la guerre), et une partie annexe. En général, les histo-
riens utilisant cette méthode choisissent un échantillon d’individus auquel l’appliquer. 
En ce qui concerne notre étude, le choix fut fait d’essayer d’obtenir un maximum 
GH�¿FKHV�HQ�QH�VH�ERUQDQW�SDV�j�XQ�pFKDQWLOORQ��PDLV�HQ�FRQVWLWXDQW�XQH�¿FKH�SRXU�
toute personne sur laquelle les sources pourraient nous renseigner.

Deux sources principales furent utilisées : d’une part l’état des personnels de 
la BAL (sous forme de tableau informatique Excel) qui donne les dates et lieux de 
naissance, d’entrée dans la Résistance, les médailles, grades, bataillon et compagnie 
d’appartenance au sein de la BAL notamment ; d’autre part les Bulletins de l’Ami-
cale des anciens de la BAL (248 numéros publiés de 1947 à 2002). Disponibles à la 
Bibliothèque municipale de Mulhouse depuis mars 2011, ils se sont avérés très riches 



57

étude prosopographique de la brigade alsace-lorraine

en informations puisqu’on y trouve les comptes-rendus d’assemblées générales, les 
carnets blancs (mariages), roses (naissances), noirs (décès) et vermeil (noces d’or, 
départs à la retraite, etc.), les distinctions reçues, des témoignages, souvenirs et 
UpÀH[LRQV�SHUVRQQHOOHV��GHV�DOORFXWLRQV�HW�GHV�UXEULTXHV�QpFURORJLTXHV��8Q�UHOHYp�
systématique de tout renseignement pouvant nous éclairer quant aux questions posées 
HW�SHUPHWWDQW�GH�UHPSOLU�OHV�¿FKHV�\�D�pWp�SUDWLTXp��6RXOLJQRQV�TXH�FHV�EXOOHWLQV�RQW�
permis de compléter l’état des personnels de la BAL qui comportait de nombreuses 
lacunes (cellules, voire lignes vides). Au-delà de ces deux sources, de nombreux 
renseignements permettant de compléter des trajectoires ont été puisés dans des 
ouvrages et des anciens de la BAL ont eu la gentillesse d’apporter leur témoignage 
oral lors d’entretiens, ou écrit en réponse à des courriers. 

Principales conclusions apportées

Il convient de préciser tout d’abord qu’au-delà des conclusions à proprement 
parler apportées par ce mémoire, l’« annuaire » des combattants qui a été réalisé a 
atteint des objectifs dépassant les espérances initiales. En effet, ce dernier (le second 
WRPH��VH�FRPSRVH�GH�����¿FKHV�LQGLYLGXHOOHV�TXL�RQW�SX�rWUH�UpDOLVpHV�VXU�XQ�WRWDO�
de 1 982 brigadiers (d’après l’état des personnels), ce qui représente un pourcentage 
considérable (36 %) pour le cas d’une prosopographie. 

Cette étude nous a permis en outre d’éclairer la sociologie de la BAL. Elle nous a 
en effet montré que les effectifs de la Brigade étaient composés pour la majorité de 
jeunes gens célibataires dont la tranche d’âge se situait entre 18 et 23 ans. Les lieux 
de naissance des brigadiers nous ont montré qu’ils étaient pour le plus grand nombre 
d’entre eux originaires des départements annexés d’Alsace et de Lorraine, ce qui était 
tout à fait prévisible, mais aussi du Sud-ouest (beaucoup de Périgourdins menèrent 
les combats de la libération de leurs départements au sein des maquis formés dans 
leur région (dont le GMA-Sud), après quoi ils furent nombreux à accompagner leurs 
FDPDUDGHV�DOVDFLHQV�PRVHOODQV�GDQV�OHXU�pSRSpH�D¿Q�GH�OHV�DLGHU�j�OHXU�WRXU���/HV�
renseignements donnés par le corpus de sources n’ont en revanche pas été assez nom-
breux pour pouvoir en tirer des statistiques par rapport à la scolarité ou aux diplômes 
obtenus, ni à des réseaux d’appartenance avant guerre malgré les forts espoirs que 
ODLVVDLW�SUpVDJHU�FHWWH�pWXGH��6HXOV�TXHOTXHV�FDV�VSpFL¿TXHV�RQW�SX�rWUH�PLV�j�MRXU�
comme par exemple celui de fratries ou encore celui d’un groupe d’instituteurs.

Pour la période de la guerre de 1939 à 1945, un certain nombre de situations 
YpFXHV�VSpFL¿TXHV��pYDFXpV��H[SXOVpV��pYDGpV��HWF���RQW�SX�rWUH�PHQWLRQQpHV�SRXU�
un petit nombre de personnes, mais la faiblesse des renseignements ne nous a pas 
donné les moyens de mettre en avant des singularités. Nous avons pu voir ensuite 
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que les hommes de la BAL étaient originaires de diverses formations clandestines, 
notamment du maquis d’Ancel (les centuries de Dordogne), de l’ORA (en particulier 
du Corps franc Pommiès), mais aussi des maquis du Territoire de Belfort. L’état des 
personnels fait mention d’une majorité de soldats du rang composant la BAL, mais 
aussi de nombreux gradés qui durent souvent être remplacés car tués ou blessés, ce 
qui montre qu’ils étaient présents sur le terrain et qu’ils s’impliquaient directement 
dans les combats auprès de leurs hommes (à l’exemple des capitaines).

Nous avons également pu constater qu’après la guerre, de nombreuses amitiés 
qui avaient germé au sein de la BAL perdurèrent, étant même parfois à l’origine de 
liens familiaux (on trouve notamment de nombreux beaux-frères entre les anciens) 
ou de solidarité et d’entraide (comme l’exemple marquant des nombreux anciens de 
la BAL qui travaillèrent au sein de la Maison Dopff & Irion). Il s’avère que toutes les 
catégories socioprofessionnelles étaient représentées. Toutefois, certains domaines 
ressortent a priori plus que d’autres, en particulier ceux de la défense, de l’éduca-
tion, de la politique ou de la santé. Ces catégories socio-professionnelles sont bien 
révélatrices d’une implication personnelle dans les affaires qui touchent au pays. 
Ce patriotisme qu’il fut nécessaire de porter en soi durant la guerre pour libérer son 
pays des mains de l’ennemi semble être à nouveau apparent ici. Nous avons encore vu 
qu’un certain nombre de personnes sont décédées durant la Seconde Guerre mondiale 
puis au cours des guerres dans les colonies françaises d’Indochine et d’Algérie, ce qui 
VXLW�OH�FRXUV�GH�O¶KLVWRLUH��/HV�DXWUHV�GDWHV�GH�GpFqV�VH�VRQW�LQWHQVL¿pHV�j�SDUWLU�GHV�
années 1980-90 en raison de l’âge des anciens de la BAL à compter de ces années-là. 
(Q¿Q��SRXU�SHUSpWXHU�OH�VRXYHQLU��LO�H[LVWH�GH�QRPEUHX[�OLHX[�GH�FRPPpPRUDWLRQ�
où se réunissent chaque année les anciens, leurs proches et de nombreux patriotes, 
mais il y a aussi eu l’Amicale des Anciens de la BAL qui avait été créée dès 1945 et 
dont le Comébal a pris la relève.

Perspectives de recherche

Il semble évident que cette étude mérite d’être poursuivie et approfondie en 
FKHUFKDQW�j�FRPSOpWHU�OHV�¿FKHV�GpMj�UpDOLVpHV�HW�j�HQ�FRQVWLWXHU�GH�QRXYHOOHV�D¿Q�
d’avoir plus d’informations à traiter. D’autre part, il faudrait pour ce faire chercher de 
nouvelles sources qui pourraient donner plus d’objectivité à ce travail, car à ce jour, 
toutes les sources utilisées proviennent de la BAL et de son Amicale. On pourrait 
essayer de voir s’il est par exemple possible de retrouver des dossiers de demande 
de la carte du combattant volontaire de la Résistance qui nécessitent en vue de son 
REWHQWLRQ�VRLW�XQ�FHUWL¿FDW�GX�0LQLVWqUH�GH�OD�'pIHQVH�VRLW�XQH�YDOLGDWLRQ�SDU�XQ�
liquidateur du mouvement d’appartenance accompagné des témoignages de deux 
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UpVLVWDQWV�QRWRLUHPHQW�FRQQXV��3RXU�FHOD��LO�VHUDLW�RSSRUWXQ�GH�V¶DGUHVVHU�j�O¶2I¿FH�
national des Anciens Combattants et Victimes de Guerre. Nous pourrions aussi 
espérer pouvoir trouver d’autres renseignements dans les fonds du bureau Résistance 
conservés au Service historique de la Défense à Vincennes.

Cette étude laisse donc envisager de nouvelles perspectives de recherche. Au-delà 
du fait que, du point de vue de la mémoire, elle constitue un hommage à tous les 
« anonymes » de la BAL dont le passé est ainsi éclairé, elle apporte de nouvelles 
connaissances et de nouvelles statistiques fondées sur des sources de première main 
non encore exploitées jusque là. L’une d’elles (l’état des personnels) a de surcroît pu 
être complétée, gagnant ainsi en « objectivité » historienne. D’autre part, le deuxième 
WRPH�GH�FH�PpPRLUH��OH�FDWDORJXH�GH�¿FKHV��FRQVWLWXH�XQ�QRXYHO�RXWLO�SRXYDQW�V¶DYpUHU�
utile et facile à utiliser pour la recherche à venir.
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Il est devenu nécessaire dans toutes les organisations d’introduire des systèmes 
d’information performants répondants aux problématiques actuelles et le Conseil 
de l’Europe n’échappe pas à cette règle1. Tout type d’information peut être considéré 
comme une ressource qui demande à être gérée de manière pérenne, utilitaire et 
HI¿FDFH��(Q�WDQW�TX¶RUJDQLVDWLRQ�LQWHUQDWLRQDOH�KLVWRULTXH��OH�&RQVHLO�GH�O¶(XURSH2 
dispose de plusieurs types d’informations (historiques et administratives) qui 
supportent l’ensemble des activités au quotidien. Il se doit d’assurer la préservation 
de cette information ainsi que de garantir une bonne communication de celle-ci. 
'H�PDQLqUH�JpQpUDOH��XQ�GHV�Gp¿V�TXL�VH�SRVH�j�O¶RUJDQLVDWLRQ�HVW�FHOXL�GH�O¶HI¿FDFLWp�
de son système d’information et de la satisfaction de ses utilisateurs (internes 
comme externes). La gestion de l’information au CdE est avant tout une affaire de 
productivité. En effet, les agents doivent pouvoir retrouver rapidement et facilement 
GHV�LQIRUPDWLRQV�SRXU�WUDYDLOOHU�HI¿FDFHPHQW��

Pour valoriser des ressources informationnelles qui n’ont pas seulement une 
valeur administrative mais aussi historique, le CdE, par le biais de son service 
de gestion de l’information3��D�GpFLGp�GH�UpÀpFKLU�DX�GpYHORSSHPHQW�G¶XQ�V\VWqPH�

1. La transparence autour de la mise en place de ces nouveaux systèmes de gestion de l’infor-
mation dans les organisations internationales n’est pas assurée. Il existe néanmoins des réseaux 
d’échange comme la section des OI du Conseil International des Archives. Sur cette question, le 
CdE ne semble pas être particulièrement en avance ni même particulièrement en retard. 
2. Abréviation utilisée : CdE. 
3. Service IMD : Information Management Division/ Service de Gestion de l’Information. 

Charlotte Fey
La mise en place d’un système commun de gestion 
de l’information au Conseil de l’Europe. 

mémoire de master « information-documentation, ingénierie de 
l’information et de la connaissance » sous la direction 
de Carsten Wilhelm, soutenu le 17 septembre 2012
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FRPPXQ�GH�JHVWLRQ�GH�O¶LQIRUPDWLRQ��&¶HVW�GDQV�OH�FDGUH�GH�FHWWH�UpÀH[LRQ�TX¶XQH�
étude Enterprise Content Management (ECM) a été réalisée. Il s’agissait d’organiser 
OD�JHVWLRQ�GHV�FRQWHQXV�HW�GH�JpUHU�GH�IDoRQ�XQL¿pH�O¶HQVHPEOH�GHV�GRQQpHV�GH�O¶RU-
ganisation. Suite à cette étude, achevée en 2008, la Direction des Technologies de 
l’Information (DIT) a lancé le projet DRMS (Document and Records Management 
6\VWHP���$SUqV�pYDOXDWLRQ�GHV�OLYUDEOHV��¿Q�������LO�D�pWp�GpFLGp�GH�OH�VFLQGHU�HQ�GHX[�
projets distincts (DMS et RMS). C’est principalement autour de ces deux projets que 
se construit actuellement la gestion de l’information au CdE. Le projet DMS4 concerne 
la gestion et le partage des documents et le projet RMS5 la gestion des records et leur 
préservation. Ceux-ci sont intimement liés dès le départ et participent largement 
à asseoir la légitimité de la nouvelle gestion de l’information et de la connaissance. 
1pDQPRLQV��OD�FRQVWUXFWLRQ�G¶XQH�JHVWLRQ�GH�O¶LQIRUPDWLRQ�XQL¿pH�VH�IDLW�DXVVL�DXWRXU�
d’autres projets aux contenus variés comme le Digital Asset Management (DAM), le 
collaborative management ou le Web content management6.

Pour organiser l’information du CdE, il a donc fallu mettre en place une stratégie 
qui devait prendre en compte l’ensemble des contenus existants et surtout la struc-
ture particulière de l’organisation. En effet, l’aspect multiculturel et multilingue de 
l’organisation a un impact non négligeable sur le développement d’outils de gestion 
performants et pérennes. La stratégie fut arrêtée en 2007 et commença à prendre 
forme dès 2009. Ainsi, le développement des solutions DMS et RMS fut entrepris 
dès 2010 et leur déploiement dès le début d’année 2012. 

L’analyse qui suit intervient donc à un moment décisif des projets DMS et RMS : leur 
développement et leur déploiement au sein de l’organisation. Ainsi, il a été logique de 
traiter des causes qui ont amené à la mise en place d’un système commun de gestion 
de l’information mais aussi d’analyser le déploiement des outils phares que sont le 
DMS et le RMS autour de la thématique du changement. Nous nous proposons ici 
de développer les principaux éléments de réponse de notre problématique : « Dans 
quelle mesure une organisation internationale comme le Conseil de l’Europe peut 
mettre en place un système commun de gestion de l’information ? ».

4. Document management system.
5. Record management system. 
6. Les termes utilisés peuvent se traduire de la manière suivante : la gestion des ressources 
numériques, la gestion des espaces collaboratifs et la gestion des contenus web. 
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La gestion de l’information au CdE : d’hier à aujourd’hui

Historique des services en charge de la gestion de l’information 
Au départ, la gestion de l’information se répartit entre plusieurs services qui 

regroupent des métiers aux logiques différentes (bibliothécaires, archivistes, 
documentalistes, reprographie…). Les deux grands services historiques restent 
QpDQPRLQV� OHV�$UFKLYHV� FUppHV�HQ������HW� OD�%LEOLRWKqTXH�FUppH�HQ�������$X�¿O�
des années, on constate un regroupement des activités et en 1990 la création du 
SEDDOC7 qui rassemble le bureau des archives, le centre de la documentation 
pour l’éducation en Europe, le centre Naturopa8, la bibliothèque, et les activités 
de distribution, de courriers et de publications. En 2000, le SEDDOC devient 
la Direction de la gestion de l’information documentaire. Cette étape marque la 
volonté de dissocier clairement les activités de création/diffusion de documents et 
de gestion/préservation de l’information. Ce n’est qu’en 2006, que les Archives et 
le service de l’information fusionnent au sein d’un service unique : l’ILCD9. Le nom 
même de cette division est évocateur puisqu’il met en avant une volonté de gérer 
et de préserver communément l’information institutionnelle du CdE en prenant en 
compte le cycle de vie complet de l’information10. De plus, grâce à son rattachement 
à la DIT, la gestion des contenus est en phase avec les outils informatiques et la 
gestion des applications.
(Q¿Q��HQ������ O¶,/&'�SUHQG� OH�QRP�G¶,0'��QRP�GX�VHUYLFH�DFWXHO�GH� OD�JHV-

tion de l’information du CdE. Aujourd’hui, le service IMD est le fer de lance de la 
mise en place concrète des projets DMS et RMS. En outre, il est chargé de gérer les 
archives centrales de l’organisation, d’apporter un service aux utilisateurs, d’en-
tretenir les bases de données et les bases documentaires existantes, de numériser 
les archives, de préparer les transferts de collections et d’organiser les collections. 
Le service s’organise aussi autour de réseaux de correspondance : les correspon-
dants archives et les correspondants informatiques. Ces derniers assurent la liai-
son entre leur service et IMD. Ce réseau a une grande importance dans le cadre du 
déploiement des projets comme le DMS et le RMS. Il ne faut pas non plus oublier 

7. Service de l’Édition et de la Documentation. 
8. Centre d’information et de documentation sur la conservation de la Nature. 
9.  Information LifeCycle Division/Division du cycle de vie de l’information.
10. La gestion du cycle de vie de l’information désigne le processus par lequel l’information est 
traitée depuis sa création jusqu’à sa mise à disposition finale. Les cinq étapes comprennent la 
création/acquisition, l’identification/catalogage, le stockage/préservation, l’accès, l’élimination/
réutilisation pour création.
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de rappeler qu’IMD travaille en étroite collaboration avec d’autres services11 qui 
participent à la réussite du déploiement des projets de gestion de l’information. 

Les problématiques liées à la gestion de l’information 
au Conseil de l’Europe

L’information est un terme relativement vaste qui regroupe l’ensemble des contenus 
physiques et des contenus électroniques qui circulent au sein d’une organisation. 
C’est une notion à relier étroitement à celles de communication, de préservation et 
d’intelligibilité de la connaissance. Par ailleurs, une information se détermine avant 
tout par son contexte de création, sa forme, son contenu, ses droits et sa destination. 
(OOH�HVW�WRXMRXUV�SURGXLWH�GDQV�XQ�EXW�SUpFLV��UHVWH�j�Gp¿QLU�VRQ�GHJUp�G¶LPSRUWDQFH�
et par conséquent son mode de préservation. L’information peut aussi être à usage 
interne ou être transparente et accessible sur le web. Dans la mise en place d’un 
système de gestion de l’information se pose aussi la question de l’accessibilité de 
l’information à un public extérieur. Dès lors, la mise en valeur du savoir d’une orga-
nisation devient aussi un objectif.

D’une part, l’information du CdE regroupe à la fois les archives historiques qui se 
répartissent entre plusieurs fonds et collections - dossiers administratifs, dossiers 
thématiques, documents référencés, diverses publications, archives audiovisuels, 
DI¿FKHV��SXEOLFDWLRQV��HWF�����PDLV�DXVVL�GHV�DUFKLYHV�FRXUDQWHV�HW� LQWHUPpGLDLUHV�
que l’on retrouve sous plusieurs formats (numérique et papier). L’information est 
aussi stockée sous forme de données structurées et non structurées, dans des bases 
de données, des bases documentaires, sur le web, etc. Ainsi, la grande diversité des 
contenus mais aussi des contenants nécessite dès le départ une approche stratégique 
de développement d’un système commun de gestion de l’information. 

D’autre part, le CdE est confronté à un certain nombre de problématiques dans 
la mise en place d’une gestion commune de l’information. En effet, outre les lieux de 
stockage de l’information, les conditions de production de l’information sont variées : 
l’information est produite et gérée selon les besoins des utilisateurs et en fonction de 
leurs habitudes de travail. Aucune règle ne vient cadrer la production et le stockage ; 
LO�\�D�GRQF�QpFHVVDLUHPHQW�XQH�VLPSOL¿FDWLRQ�GH�OD�JHVWLRQ��GH�O¶DGPLQLVWUDWLRQ�HW�GH�
l’exploitation des données à réaliser. 
,O�HVW�WUqV�GLI¿FLOH�GH�UpDOLVHU�XQH�YXH�G¶HQVHPEOH�GH�OD�JHVWLRQ�HW�GX�VWRFNDJH�

de l’information au sein du CdE. Celle-ci est multiforme et se localise à différents 
endroits. Divers outils interviennent pour retrouver cette information. En outre, le 

11. Essentiellement la Division du Développement et le Bureau de gestion des projets.
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fait que les documents se situent dans des silos multiples et ne soient pas forcément 
UHOLpV�HQWUH�HX[�UHQG�GLI¿FLOH�OD�JHVWLRQ��O¶DFFqV�HW�OD�UHFKHUFKH��,O�\�D�GRQF�XQH�ODFXQH�
HQ�WHUPHV�G¶HI¿FDFLWp�HW�GH�SURGXFWLYLWp��8Q�DJHQW�TXL�VRXKDLWH�UHFKHUFKHU�XQH�
information a parfois plus de facilité à la retrouver sur google que via les multiples 
applications du CdE. Face à cette situation, plusieurs études ont été menées pour 
évaluer la faisabilité de la mise en place d’une gestion commune de l’information. 

Des éléments de réponses apportés par les études de Knowledge 
Management et d’Enterprise Content Management12

/HV�pWXGHV�PHQpHV�RQW�SHUPLV�GH�UpÀpFKLU�j�XQH�VWUDWpJLH�SRXU�PHWWUH�HQ�SODFH�
XQH�JHVWLRQ�GH�O¶LQIRUPDWLRQ�XQL¿pH�DX�VHLQ�GH�O¶RUJDQLVDWLRQ��$LQVL��XQ�HQVHPEOH�
GH�SROLWLTXHV�HW�G¶RXWLOV�RQW�pPHUJp�D¿Q�GH�VWUXFWXUHU�OHV�ÀX[�G¶LQIRUPDWLRQ�GX�&G(�
et assurer la préservation d’une mémoire historique. Les solutions développées ont 
pour objectif d’harmoniser les méthodes de travail de production d’information, 
de favoriser son partage et son échange, de préserver cette information et surtout 
d’en limiter les lieux de stockage. En cela, on peut dire que les deux projets phares 
(DMS et RMS) respectent les approches de Knowledge Management et d’Enterprise 
Content Management. 

Le Knowledge management au CdE
Les rapides évolutions de l’informatique mais aussi des technologies de la com-

munication ont fait du KM une solution appréciable au sein des organisations. 
En effet, le KM peut être considéré comme une manière de gérer l’information en 
prenant en compte les nouvelles technologies, mais aussi plus largement d’autres 
IDFWHXUV��KXPDLQV��FXOWXUHOV�HW�VWUXFWXUHOV���,O�SHXW�VH�Gp¿QLU�FRPPH�XQ�HQVHPEOH�
de processus et de pratiques autour de connaissances, d’informations et de données, 
qui visent à améliorer la performance, la compétitivité et l’innovation d’une organi-
sation. Dès lors que la bonne circulation de l’information est perturbée, c’est tout le 
partage et l’échange d’information qui sont remis en cause. Dès 2007, des actions de 
sensibilisation au KM sont entreprises au sein du CdE (conférences, présentations) ; 
il s’agissait d’alerter le personnel sur la nécessité de mieux gérer l’information. 

Par ailleurs, l’évolution des normes en termes d’archivage entraîne de facto la 
nécessité d’organiser autrement son patrimoine historique et l’utilisation de ses 
documents de travail. Les fonds budgétaires et la logique des services diminuant, 
il faut repenser les outils de préservation du patrimoine historique et de gestion 

12. La gestion de connaissance (KM) et la gestion de contenu d’entreprise (ECM).
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de l’information. C’est tout le questionnement autour de l’Enterprise Content 
Management (ECM) qui a mené à une approche autour du partage d’information 
et de la préservation des archives en format numérique, qu’elles soient sous forme 
écrite, orale ou visuelle (archives physiques et archives audiovisuelles). 

Mais le CdE est également une organisation particulière qui doit prendre en 
compte plusieurs contraintes avant la mise en place d’une stratégie de KM. En 
effet, le nombre d’États (47), la structure intergouvernementale de l’organisation, 
le multilinguisme et le multiculturalisme favorisent de nombreux silos de connais-
sances. Chaque entité fabrique son silo culturel, non seulement en ayant ses propres 
méthodes de travail et de stockage de l’information, mais aussi en participant au 
cloisonnement de l’information. Le CdE peut être perçu comme une organisation 
très compartimentée où la coopération transversale et l’échange d’information n’est 
pas une règle. Il n’existe pas de stratégie commune de la culture de l’information 
et il n’existe pas de schéma type pour stocker l’information ou la partager ; chacun 
développe ses propres logiques en fonction des intérêts du service. Il existe donc dès 
le départ dans la gestion des connaissances plusieurs barrières. 

Assurer le partage des connaissances dans une organisation comme le CdE 
reste compliqué en termes techniques, humains et économiques. Ainsi, avant de 
mettre en place une stratégie de la gestion de l’information au CdE, il a fallu com-
prendre l’existant : c’est-à-dire les méthodes de travail de chacun et surtout quels 
types d’information et de documents sont produits au CdE. Dès le départ, il s’agit 
GH�FRQFHYRLU�XQH�VWUXFWXUDWLRQ�GHV�ÀX[�G¶LQIRUPDWLRQ�DGDSWpH�j�O¶RUJDQLVDWLRQ��/H�
système d’information doit coller aux besoins de l’organisation, et non l’inverse. 

L’Enterprise Content Management au Conseil de l’Europe
/D�VWUXFWXUDWLRQ�GHV�ÀX[�G¶LQIRUPDWLRQV�D�XQH�LPSRUWDQFH�FDSLWDOH�HW�GRLW�SUHQGUH�

en considération les types de documents existants et leur répartition dans divers 
lieux de stockage. Plus largement, il s’agit de prendre en compte l’ensemble des 
données : structurées et non structurées. Au CdE, la majorité des données sont 
non structurées, le plan ECM vise donc à avoir une gestion cohérente des données 
non structurées13. L’objectif de la stratégie ECM du CdE est de mettre sur pied une 
JHVWLRQ�XQL¿pH�GHV�GRFXPHQWV��3RXU�FHOD��LO�V¶DJLW�GH�UpÀpFKLU�VXU�XQ�HQVHPEOH�GH�
méthodes et de techniques pour capturer, gérer, préserver, partager et stocker divers 
types de contenus au sein de l’organisation. Ces contenus ont tous une origine (email, 
web, décision, fait), un contexte de création, une forme (support), des dépendances 

13. Les données structurées rassemblent essentiellement les bases de données ; les données non 
structurées rassemblent les textes, les pages web, l’audio, diverses présentations, etc.
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techniques (durée de vie du support, outil de lecture), des droits (accès et permis-
sions) et des destinataires. Dans une politique de gestion de contenu, l’ensemble 
de ces caractéristiques doit être pris en compte. Et les principaux outils qui vont 
assurer ces fonctions sont le DMS, le RMS, le DAM, le Web Content management 
et le collaborative management. 

L’ensemble de ces contenus est réparti dans plusieurs applications, bases de 
données ou lieux de stockage qu’il est important de décrire pour comprendre la 
mise en place d’une stratégie. On compte en tout 150 applications au CdE, il existe 
DFWXHOOHPHQW����UHSRVLWDLUHV�GH�GRQQpHV�W\SHV�HW���VSpFL¿TXHV�GRQW�OHV�SOXV�LPSRU-
tantes sont utilisées par une majorité des agents14��/HV�EDVHV�GH�GRQQpHV�VSpFL¿TXHV�
relèvent des activités de monitoring et de suivi et contiennent parfois des informa-
tions similaires. On trouve également des bases de données et des GED15 propres 
aux accords partiels. Chaque service a développé au cours des années ses propres 
outils de gestion de données sans tenir compte d’une politique globale (inexistante). 
&HW�HQYLURQQHPHQW�G¶DSSOLFDWLRQV�QRQ�VWDQGDUGLVpHV�UHQIRUFH�OD�GLI¿FXOWp�G¶KDUPR-
nisation. Mais l’information est aussi contenue dans les portails, les publics folders, 
les drive, les divers sites web des instances. Il faut aussi penser à tous les espaces 
collaboratifs de travail existants qui se sont développés en fonction des besoins et 
sans véritable logique commune. Il s’agit en réalité d’une masse de données très 
LPSRVDQWH��GLI¿FLOH�j�PDvWULVHU�HW�j�RUGRQQHU�HQ�YXH�G¶XQH�JHVWLRQ�FRPPXQH�GH�O¶LQ-
formation. Le tri des informations contenues dans l’ensemble de ces silos s’avère très 
délicat car dépendant en grande partie de la bonne volonté des agents producteurs 
et consommateurs de l’information. 

Il faut aussi imaginer la complexité de la gestion des droits d’accès à toutes ces 
applications et l’ensemble des mots de passe et des adresses url que doit retenir un 
agent pour accéder à un document. De plus, d’autres problèmes techniques se posent. 
En effet, l’arrêt du fonctionnement des public folders (PFs) par Microsoft d’ici à 2015 
entraîne nécessairement la migration des documents vers d’autres outils. Selon 
Microsoft, le CdE est la deuxième plus grande organisation en Europe à stocker ses 
informations dans ses PFs (ceux-ci contiennent environ 8,5 millions de documents). 
/D�JHVWLRQ�XQL¿pH�GHV�FRQWHQXV�DPqQH�DXVVL�j�VH�SRVHU�OD�TXHVWLRQ�GH�O¶LQWHUR-

pérabilité. Dans l’idéal, les contenus doivent être reliés entre eux sémantiquement 
grâce à des métadonnées communes et la recherche doit pouvoir se faire de manière 
fédérée. Il y a donc tout un travail, en amont, d’harmonisation des métadonnées et de 

14. Exemples d’applications et bases de données : Web Cube Documentaire, ArchivalWare, 
CODICES de la Commission de Venise, Bases de données de l’Observatoire.
15. Gestion électronique des documents.
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refonte des données structurées et non structurées qu’il faut effectuer. Ce travail de 
ORQJXH�KDOHLQH�UHVWH�FR�WHX[�HQ�WHUPHV�GH�WHPSV��GH�PR\HQV�KXPDLQV�HW�¿QDQFLHUV��

De manière générale, la stratégie de gestion de contenu cible plusieurs points : la 
gestion électronique des documents (DMS et le RMS), la numérisation, la collabo-
ration (sites collaboratifs), la gestion des informations de type multimédias (DAM), 
les portails (web) et l’archivage. 

La gestion électronique des documents nécessite de prendre en compte dès le 
départ le cycle de vie du document électronique qui répond à des contraintes règle-
mentaires et d’archivage. Les solutions de travail collaboratif doivent aussi être prises 
en compte dans l’ECM, notamment pour tout ce qui concerne la gestion de projets. 
Même s’il y a la volonté d’instaurer un système commun de gestion de l’information, 
on se rend vite compte que la grande diversité des contenus et des lieux de stockage 
entraîne nécessairement une répartition en plusieurs projets qui doivent dans l’idéal 
être reliés les uns aux autres. Nous nous intéressons ici au déploiement de deux 
d’entre eux : le DMS et le RMS. 

Le déploiement des outils DMS et RMS

Des outils qui respectent le cycle de vie de l’information 
et répondent aux besoins des utilisateurs
La mise en place d’un système de gestion commune de l’information passe, d’une 

part, par la création d’une gestion électronique des documents. Celle-ci permet de 
mettre en place des règles communes en matière de production de documents, d’ac-
cessibilité et de diffusion tout en respectant le cycle de vie du document : création, 
collaboration, validation, enregistrement et diffusion. C’est véritablement le noyau 
de l’ECM. D’autre part, cette GED doit répondre aux attentes des utilisateurs du CdE 
WRXW�HQ�SUHQDQW�HQ�FRPSWH�OHV�SRVVLELOLWpV�WHFKQLTXHV�HW�¿QDQFLqUHV�GH�O¶RUJDQLVDWLRQ��
Le déploiement des outils DMS et RMS cherche à répondre à ces objectifs. 

Le DMS sert à créer, stocker et partager des documents de travail pour une 
durée maximum de cinq ans. Il permet de produire et de conserver des nouveaux 
documents, mais également de récupérer avec les diverses migrations un certain 
nombre de documents déjà existants. Le stockage dans ce silo évite de dupliquer 
des documents en favorisant le partage d’information. On rappelle qu’un document 
HVW�FRQWU{Op�SDU�XQH�SHUVRQQH��LO�SHXW�rWUH�PRGL¿p��VXSSULPp��YHUVLRQQp��HW�TX¶LO�Q¶D�
pas forcément de valeur probante ni de durée de conservation. 

Le RMS a pour objet l’ensemble des documents à archiver. On se situe au niveau 
d’un archivage électronique des documents qui participent à une gestion des conte-
QXV�XQL¿pH�HW�TXL�YLVH�j�UHVSHFWHU� OH�F\FOH�GH�YLH�GH� O¶LQIRUPDWLRQ��/¶RXWLO�D�SRXU�
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but d’archiver pour des durées convenues des documents qui visent à devenir des 
records tout en tenant compte d’une logique propre à l’organisation et aux normes en 
matière de RM16. Il doit permettre de stocker des records, de capitaliser/préserver 
un savoir et de partager/diffuser une information. On rappelle qu’un record est, à 
la différence d’un document, sous l’autorité de l’organisation, qu’il ne peut pas être 
VXSSULPp�VDQV�XQH�SURFpGXUH�VSpFLDOH��TX¶LO�QH�SHXW�rWUH�YHUVLRQQp�RX�PRGL¿p�HW�
TX¶LO�SRVVqGH�XQH�GXUpH�GH�UpWHQWLRQ��$�O¶LVVXH�GH�OD�SpULRGH�GH�UpWHQWLRQ��OH�VRUW�¿QDO�
du record est décidé : soit il est détruit, soit il est décidé de prolonger la période de 
UpWHQWLRQ��(Q¿Q��OH�record a une valeur probante et doit par conséquent être traçable.

Dans les deux cas, les équipes ont dû travailler en étroite collaboration avec les 
HQWLWpV�SRXU�JDUDQWLU�O¶XWLOLVDWLRQ�¿QDOH�GHV�RXWLOV��(Q�HIIHW��LO�\�D�HX�WRXW�XQ�WUDYDLO�
autour de la standardisation des métadonnées, de l’établissement de schéma de 
FODVVL¿FDWLRQ�TX¶LO�D�IDOOX�HIIHFWXHU�WRXW�HQ�UHVSHFWDQW�OHV�QRUPHV�HQ�YLJXHXU�HW�OD�
structure de l’organisation. 

Gérer le déploiement de nouveaux outils au sein de l’organisation
8QH�QRXYHOOH�JHVWLRQ�GH�O¶LQIRUPDWLRQ�LPSOLTXH�QpFHVVDLUHPHQW�XQH�JHVWLRQ�GX�

FKDQJHPHQW�GqV�ORUV�TX¶HOOH�HQWUDvQH�XQH�PRGL¿FDWLRQ�RUJDQLVDWLRQQHOOH��&HOOH�FL�
est prise en compte dès la conception d’une nouvelle organisation et tout au long de 
OD�JHVWLRQ�GHV�SURMHWV��,FL��OH�SULQFLSDO�Gp¿�VH�VLWXH�DX�QLYHDX�GX�FKDQJHPHQW�FXOWXUHO�
qui s’impose à l’ensemble de l’organisation : il s’agit de convaincre de la nécessité 
d’une nouvelle gestion de l’information dans une organisation qui compte plus de 
2 000 agents.
$¿Q�G¶LPSOpPHQWHU�'06�HW�506�GDQV� OHV�PHLOOHXUHV�FRQGLWLRQV�� WRXWH�XQH�

organisation stratégique se met en place. La stratégie de déploiement comprend 
plusieurs étapes : la gestion des projets17, le travail préparatoire avec les entités et 
la communication-formation autour des projets. En effet, hormis le fait qu’il faille 
gérer la mise en place d’un nouveau système de gestion de l’information dans toute 
une organisation, il faut aussi et surtout faire accepter ce nouveau système. Face à 
GHV�PRGL¿FDWLRQV�RUJDQLVDWLRQQHOOHV��OHV�pTXLSHV�SURMHWV�GRLYHQW�SRXYRLU�DVVXUHU�
la continuité, notamment en construisant une stratégie de communication et de 
IRUPDWLRQ�HI¿FDFH�UpSRQGDQW�DX[�DWWHQWHV�HW�DX[�FUDLQWHV�GHV�XWLOLVDWHXUV��(Q�RXWUH��

16. Norme ISO 15489, relative à l’organisation et à la gestion des documents d’archive. 
MoReq 1 et 2, MoReq2010 : approche opérationnelle de la norme précédente. DIRKS, Manuel 
publié par le gouvernement australien concernant la conception et le déploiement des systèmes 
archivistiques. ISO 25964-1 (2011), relative aux thésaurus pour la recherche documentaire. 
17. On entend par gestion de projets : le calendrier prévisionnel du déploiement, les contraintes 
budgétaires et les développements techniques que nécessitent les outils. 
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la réussite du déploiement est largement conditionnée par la qualité du travail pré-
SDUDWRLUH�HIIHFWXp�DYHF�OHV�HQWLWpV��(Q¿Q��FH�TXL�SHUPHW�GH�JDUDQWLU�OH�GpSORLHPHQW�
futur et global des outils, c’est avant tout le suivi des services pendant et après 
l’implémentation des outils. 

Espérons que l’objectif d’arriver à un déploiement industrialisé de DMS et de 
RMS d’ici à 2014 sera atteint. 
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Essayer le minerai est un acte fondamental de toute entreprise minière. Cela 
consiste en une analyse qualitative et quantitative des matériaux extraits, et fournit 
donc des informations essentielles à la gestion de l’exploitation, et ce à plusieurs 
niveaux. Les travaux que nous avons menés au cours de notre doctorat ont mis en 
évidence le rôle important de cette opération aux périodes médiévale et moderne. 
Notre recherche trouve son origine dans le constat de la discrétion de l’essai du 
minerai dans les travaux menés depuis plus de trente ans en histoire des mines et de 
la métallurgie. Alors que l’importance de cette opération paraît évidente au premier 
abord, personne en France comme en Europe ne s’était encore penché sur ce sujet, 
mis à part quelques études de site ou de mobilier dont la teneur pointait l’opération 
d’essai en particulier. Ces éléments de bibliographie se comptent malheureusement 
sur les doigts de la main. Ce délaissement a, à nos yeux, deux explications : l’une, 
factuelle, tient au fait que les traces des essais de minerais sont très discrètes. 
L’opération est occasionnelle avant l’apparition des techniques à petite échelle, 
les sources écrites comme les vestiges matériels sont donc rares. Les techniques 
analysant de petites quantités de minerais, développées à partir du xiiie siècle en 
Europe centrale et en Italie, utilisaient des céramiques de petite taille, par essence 
discrète, qui plus est recyclées. L’autre raison est d’ordre épistémologique : l’essai du 
minerai n’est pas techniquement indispensable à la production du métal. On peut 
parfaitement traiter un minerai sans l’essayer ; historiens et archéologues ont ainsi 
pu proposer des hypothèses pour l’ensemble des techniques de la chaîne opératoire 
mine-métallurgie, sans pour autant buter sur la problématique de l’essai.

Joseph Gauthier
la fortune des entreprises minières : 
histoire et archéologie de l’essai des minerais par voie 
sèche en europe, du haut moyen âge au xviiie siècle

Joseph Gauthier a soutenu sa thèse, préparée sous la direction 
de Pierre Fluck et Florian Téreygeol (CR CNRS – IRAMAT UMR 5060), 
le 11 décembre 2012 à Mulhouse. Il est chercheur associé au CRESAT, 
et codirige le Programme Collectif de Recherche « Mines et métallurgie 
des non-ferreux en Alsace, du haut Moyen Âge au xvie siècle »
 avec Pierre Fluck.
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La conséquence immédiate de ces états de faits est que l’étude de l’essai des mine-
rais, pris sous l’angle de la technique comme sous celui des objectifs qu’il poursuit, ne 
pouvait se limiter à un district, ni même à une région minière. La rareté des sources 
médiévales nous a donc poussé à étendre le cadre géographique de notre étude à 
O¶(XURSH��6HXO�FHW�HVSDFH�ODUJH�SHUPHWWDLW�GH�UpXQLU�VXI¿VDPPHQW�GH�PDWLqUH�SRXU�
caractériser la pratique de l’essai des minerais, notamment à la période médiévale. 
Cela nous a aussi permis d’établir des comparaisons, de proposer des hypothèses 
d’évolution et de diffusion des techniques ainsi que des modes d’organisation des 
entreprises minières. Les sources sont évidemment plus nombreuses à partir du 
xvie siècle, quand l’imprimerie change la donne pour ce qui est de l’écrit. À cette 
époque, le recours à l’essai et les techniques utilisées n’ont plus rien à voir avec ce 
qui se faisait dans la plupart des exploitations minières médiévales. Il a donc été 
possible de se concentrer, pour la période moderne, sur des zones géographiques 
plus restreintes, en fonction de la disponibilité des sources.

Celles-ci ont été de différents types, pour une approche cohérente d’un phénomène 
à la fois technique, économique, politique et social. L’étude des aspects techniques, 
en particulier, nous a fait opter pour une approche résolument pluridisciplinaire, 
menant de front une démarche historique, archéologique et expérimentale. Les 
sources écrites sont, à peu de choses près et malgré leur rareté, les seules disponibles 
pour le Moyen Âge. Pour les réunir, nous avons consulté plusieurs dizaines de dépôts 
d’archives français, espagnols, italiens, monégasque, autrichiens et allemands. Au 
xvie siècle, l’abondance de la documentation manuscrite nous a fait choisir une zone 
d’étude retreinte, à savoir le massif vosgien. Les nombreux traités techniques impri-
més aux xvie et xviiie siècles, pour la plupart dans la province minière germanique, 
RQW�ODUJHPHQW�pWp�PLV�j�SUR¿W��0DLV�OD�UpDOLWp�GH�O¶RSpUDWLRQ�G¶HVVDL�QH�SRXYDLW�rWUH�
comprise sans tenir compte des vestiges matériels de la pratique. Un certain nombre 
de sites potentiels d’essai à grande échelle ont été recensés. Les céramiques utilisées 
à petite échelle, dont seuls cinq exemplaires sont connus sur le territoire français, ont 
nécessité une recherche dans plusieurs pays d’Europe centrale. Un corpus de plus 
de cent-cinquante pièces datées de l’époque moderne, découvertes et conservées à 
Banskà Štiavnica, ville minière de Slovaquie, a fait l’objet d’une étude métrologique 
GpWDLOOpH��GRQQDQW�OLHX�DX�SUHPLHU�UpIpUHQWLHO�DUFKpRORJLTXH�HQ�OD�PDWLqUH��(Q¿Q��
si l’équipement de l’essayeur pouvait être abordé au moyen d’une étude combinant 
KLVWRLUH�HW�DUFKpRORJLH�� OHV�PRGHV�RSpUDWRLUHV�GH� O¶HVVDL�DXUDLHQW�GLI¿FLOHPHQW�SX�
être compris grâce à ces seules approches. Nous avons donc mis en œuvre une 
démarche expérimentale, en nous fondant sur les données recueillies dans les textes 
et le mobilier archéologique. L’apport de l’expérimentation a été particulièrement 
éclairant pour la compréhension des opérations d’essai décrites dans les traités 
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modernes, puisqu’il permet d’appréhender concrètement le comportement de la 
PDWLqUH�ORUV�GH�OD�FKDXIIH��O¶LQÀXHQFH�GHV�GLIIpUHQWV�SDUDPqWUHV�HQ�MHX��HW�OHV�JHVWHV�
de l’artisan. Histoire, archéologie et expérimentation sont donc complémentaires, 
et doivent même être impérativement menées de front pour ce qui est de l’histoire 
des techniques. Les allers-retours entre ces trois modes d’acquisition du savoir a 
été permanent, dans un jeu d’éclairages mutuels qui ont évité certains contre-sens, 
vite commis si l’on se limite à une approche textuelle en cette matière. C’est de cette 
façon que nous avons cherché à « saisir l’ingénieux », selon l’expression de Philippe 
Braunstein1, mais aussi à en comprendre les raisons et conséquences économiques, 
sociales et politiques de l’opération d’essai, l’industrie minière des non-ferreux, et 
en particulier la production d’argent, ayant toujours occupé une place notoire dans 
les préoccupations des tenants du pouvoir.

1. Braunstein P., « Savoir et savoir-faire : les transferts techniques », dans Beck P. (dir.), L’innovation 
technique au Moyen Âge, actes du vie Congrès international d’archéologie médiévale, éd. Errances, 
Paris, 1998, p. 303-309.

Figure 1 : Essai expérimental sur la plate-forme de Melle (79)
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Les fonctions de l’essai au sein de l’entreprise minière

Essayer le minerai permet de le connaître, qualitativement et quantitativement : 
l’information principale que l’on en retire est la teneur en argent du minerai. C’est 
l’objectif concret de l’opération d’essai, mais les motivations qui y président peuvent 
être de différents ordres, et se situer à différentes étapes de la chaîne opératoire de 
SURGXFWLRQ�GX�PpWDO��1RXV�DYRQV�SX�HQ�Gp¿QLU�TXDWUH�

L’essai prospectif
La première fonction de l’essai est d’apporter des éléments permettant d’anticiper 

le devenir d’une exploitation minière. Les premiers essais que nous avons recensés, 
entre le xiiie et le xve siècles dans les royaumes de France et de Navarre, s’inscrivent 
dans une démarche d’entreprise raisonnée : ils permettent de voir si la valeur de la 
production peut dépasser les coûts d’exploitation.�4XDQG�XQ�¿ORQ�HVW�GpFRXYHUW��XQ�
essai du minerai est réalisé. En l’absence de connaissance sur l’étendue du gisement, 
la teneur du minerai est la principale information qui permet de juger de la rentabilité 
de l’entreprise naissante. Cet essai prospectif est certainement chose ancienne, même 
si nous ne la voyons apparaître dans les sources qu’à la période médiévale. Le rôle 
de l’essai reste important dans la démarche de prospection aux époques modernes 
et contemporaines : les techniques alors en usage, plus rapides à mettre en œuvre, 
permettent un essai systématique de tout minerai découvert en cours d’exploitation, 
GDQV�XQ�QRXYHDX�¿ORQ��RX�XQH�QRXYHOOH�YHLQH��DX�VHLQ�G¶XQ�PrPH�VHFWHXU��&¶HVW�XQ�
élément crucial dans la gestion quotidienne des travaux souterrains, en plus de la 
décision initiale d’exploiter ou non un gisement.

La mainmise politique
Aux côtés du rôle strictement économique de l’essai, qui permet un calcul de ren-

tabilité, l’analyse du minerai sert d’une autre manière les intérêts des propriétaires 
des gisements, autorités laïcs ou ecclésiastiques souvent haut placées, du fait de la 
valeur du métal blanc. Les procès-verbaux d’essais, au bas Moyen Âge comme au 
xviiie siècle, mettent en évidence la valeur de représentation de l’opération. Réalisée 
à grande échelle, elle est un théâtre où le contrôle visuel joue un rôle important. La 
présence de témoins, seigneurs en personnes ou leurs représentants, montre le rôle 
V\PEROLTXH�GH�O¶HVVDL��TXL�VHUW�j�DI¿UPHU�OD�SURSULpWp�GX�JLVHPHQW�HW�OHV�GURLWV�TXH�
l’autorité en présence prétend exercer sur son exploitation. On peut d’ailleurs légi-
timement penser que l’essai est l’occasion pour la seigneurie de constater de visu la 
teneur du minerai découvert, et de prévenir ainsi toute fraude. On rejoint ici l’utilité 
économique de l’essai opéré à la découverte d’un gisement. Parallèlement au calcul 
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de rentabilité et de risque qui était utile à l’entreprise minière, l’essai est aussi un 
RXWLO�¿VFDO�SRXU�OHV�DXWRULWpV��,O�SHUPHW�GH�¿[HU�OH�WDX[�GH�SUpOqYHPHQW�VXU�OH�PLQHUDL�
extrait et/ou le métal produit, en fonction de la teneur trouvée, quand le dixième n’est 
pas appliqué de manière systématique. Les sources que nous avons consultées pour 
la Catalogne du bas Moyen Âge, à Falset au xive siècle, et en Roussillon au xve siècle, 
montrent bien comment la logique de prélèvement de la Couronne d’Aragon se base 
sur l’essai du minerai. Le lien entre essai et mise en place de l’impôt n’est cependant 
SDV�LQGLVSHQVDEOH��SXLVTXH�OH�WDX[�SHXW�DXVVL�rWUH�FDOFXOp�VXU�OD�SURGXFWLRQ�¿QDOH��
HQ�¿Q�GH�FKDvQH�RSpUDWRLUH��/¶HVVDL�GX�PLQHUDL�QH�SHUPHW�GRQF�SDV�OD�PLVH�HQ�SODFH�
G¶XQH�¿VFDOLWp�SDUWLFXOLqUH��TXL�H[LVWH�VDQV� OXL��&H�Q¶HVW�TX¶XQ�LQVWUXPHQW�GH�VRQ�
renforcement, d’une surveillance accrue des entreprises de production d’argent par 
les autorités. La maîtrise de l’activité via l’essai du minerai participe à la montée en 
puissance de principautés désireuses de concurrencer l’autorité royale, en s’attribuant 
des pouvoirs régaliens, tel l’impôt sur la production de métal précieux, ce dernier 
étant destiné à alimenter des ateliers monétaires princiers.

Ces objectifs s’inscrivent tous deux dans la première phase de l’exploitation 
minière, celle de la découverte et de l’engagement dans une entreprise pérenne. La 
connaissance qu’apporte l’essai du minerai est également utile à d’autres niveaux, 
dans le quotidien des complexes miniers en cours de fonctionnement.

L’essai commercial
La principale fonction de l’essai des minerais à l’époque moderne a été d’évaluer 

OD�WHQHXU�HQ�PpWDO�G¶XQ�PLQHUDL�D¿Q�G¶HQ�¿[HU�OH�SUL[��'qV�������FH�EXW�GH�O¶HVVDL�GX�
minerai est le principal avancé dans le statut minier aragonais de la ville d’Iglesias, 
en Sardaigne. Il est au centre des grandes exploitations minières de la province 
minière germanique au xvie siècle, qui fonctionnaient toutes sur un modèle de 
séparation des tâches. Cette organisation impliquait inévitablement des échanges 
monnayés, dont l’un des plus courants était la vente de minerais par les compagnies 
G¶H[WUDFWLRQ�DX[�DWHOLHUV�GH�IRQWH��'DQV�FH�FRQWH[WH��O¶DQDO\VH�GX�PLQHUDL�SDUWLFLSH�
à la rationalisation des échanges entre concessions minières et fonderies, avec des 
avantages pour les deux parties. Un échantillon est essayé lors de la livraison, ce 
qui permet au fondeur de payer rapidement, et de garder le minerai de côté. Il peut 
DLQVL�DWWHQGUH�OH�PRPHQW�RSSRUWXQ�SRXU�OH�IRQGUH��TXDQG�LO�HQ�D�VXI¿VDPPHQW��RX�
quand il peut l’associer à d’autres minerais pour augmenter le rendement d’une 
IRQWH��/H�PLQHXU��TXDQW�j�OXL��Q¶D�SDV�j�DWWHQGUH�OD�¿Q�GHV�RSpUDWLRQV�GH�WUDLWHPHQW�
métallurgique pour toucher le prix de sa livraison. L’essai commercial est donc un 
élément charnière, situé au cœur d’ensembles industriels de grande ampleur, dans 
lesquels il régie les relations entre deux catégories de travailleurs. Il permet une 
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rationalisation des échanges et des opérations d’extraction et de fonte, qui participe 
j�UHQGUH�SOXV�HI¿FDFH�O¶H[SORLWDWLRQ�PLQLqUH�GDQV�VRQ�HQVHPEOH�

L’essai technique
(Q¿Q��O¶HVVDL�VHUW�j�DQWLFLSHU�OD�PpWKRGH�GH�IRQWH��/¶DQDO\VH�j�SHWLWH�pFKHOOH�SHUPHW�

de préparer les opérations de fonte en grand. Le premier but de cet essai de traite-
ment n’est pas la connaissance du contenu métallique du minerai, même s’il a pour 
objectif de trouver la méthode qui permet le meilleur rendement à la production. 
Après le regard et le touché, l’essai est la première approche du minerai qui permet 
de le connaître et de mettre en place un mode opératoire à grande échelle. Cet essai 
peut être destiné à choisir la technique à employer, mais aussi à l’améliorer, dans 
une véritable démarche expérimentale qui essaie en petit pour concevoir en grand. 
2Q�QRWH�pJDOHPHQW�TXH�O¶HVVDL�SHUPHW�GH�YpUL¿HU�OH�ERQ�GpURXOHPHQW�GHV�RSpUDWLRQV�
de production : en essayant un échantillon de minerai avant l’opération, le fondeur 
possède une référence à laquelle il peut comparer le produit de sa fonte. Les déchets 
de l’opération peuvent aussi être essayés, pour voir s’ils contiennent du métal.
/¶HVVDL�D�GRQF�XQ�U{OH�SURVSHFWLI��¿VFDO�HW�SROLWLTXH��FRPPHUFLDO��HW�WHFKQLTXH��

Bien que n’étant pas techniquement indispensable à la production des métaux, on 
le retrouve d’un bout à l’autre de la chaîne opératoire mine-métallurgie. C’est une 
opération importante, à la charnière de plusieurs étapes du processus de production, 
qui donne des informations cruciales pour une bonne gestion de l’entreprise minière. 
Parmi les objectifs que nous avons dégagés, les deux derniers, le but commercial 
et le but technique, nécessitent des opérations fréquentes, rapides, et pouvant être 
répétées en cas de doute. Ils n’ont pu être pratiqués qu’à partir du moment où des 
techniques à petite échelle ont été maîtrisées.

Les techniques d’essai des minerais, de la grande à la petite échelle

Les premiers indices que nous avons pu collecter à propos de l’essai des minerais 
datent du haut Moyen Âge. Il s’agit de recueils de recettes techniques copiés dans 
des monastères : les Compositiones variae (viiie - ixe s.) et la Mappae clavicula (xe s.). 
Les données qui en sont issues témoignent d’une pratique ancienne, puisqu’une 
¿OLDWLRQ�FHUWDLQH�D�pWp�pWDEOLH�HQWUH�FHV�PDQXVFULWV�HW� OHV�papyri de Leyde et de 
Stockholm, datés des premiers siècles de notre ère. Les recueils du haut Moyen Âge 
montrent que la démarche d’essayer le minerai existait bien en tant que telle dès cette 
époque. Cependant, l’absence de contexte économique rend l’interprétation de ces 
VRXUFHV�GLI¿FLOH��G¶DXWDQW�SOXV�TXH�OHV�WHFKQLTXHV�pQRQFpHV�QH�VRQW�SDV�IDFLOHPHQW�
compréhensibles. On devine néanmoins que plusieurs modes opératoires existaient, 



79

la fortune des entreprises minières

en fonction du minerai essayé : l’essai pouvait être fait sur de grandes quantités de 
matière (plusieurs centaines de livres), ou dans un creuset, donc sur des quantités 
plus réduites. On trouve là une séparation entre deux modes opératoires qui a traversé 
le Moyen Âge. Mais alors que les opérations à grande échelle ont certainement été 
pratiquées de tout temps, il faut attendre le xive siècle pour voir se développer les 
techniques à petite échelle, qui ont été l’objet d’innovations techniques aboutissant 
à la mise au point d’un véritable laboratoire de chimie moderne.

L’essai à grande échelle : une première fonte
L’essai est à la base un comportement. C’est « faire pour voir », la réaction logique 

de l’homme qui cherche à exploiter ce qui compose son environnement naturel. C’est 
donc le premier geste de métallurgie au commencement d’une exploitation. Sur le plan 
technique, il peut ne se différencier en rien des fontes qui, ensuite, s’inscrivent dans 
un processus de production établi. Alors, ce qui le caractérise avant tout, ce qui en 
fait un essai, est qu’il vient en premier. C’est le cas de tous les essais que nous avons 
recensés du xiiie au xve siècle, hors grandes exploitations minières (exception faite du 
site majeur de Pampailly, dans les monts du Lyonnais, où des essais en grand sont 
pratiqués au xve siècle). La limitation des buts poursuivis par l’essai, la prospection 
et le contrôle par les autorités, est intimement liée aux techniques maîtrisées à cette 
époque. La méthode mise en œuvre lors des prospections consiste en effet à réunir 
VXI¿VDPPHQW�GH�PLQHUDL�SRXU�SRXYRLU�RSpUHU�XQH�IRQWH��GDQV�XQ�IRXU�OD�SOXSDUW�GX�
temps construit pour l’occasion. Elle se déroule selon un mode opératoire proche, 
si ce n’est identique, à celui utilisé pour les opérations courantes de production 
à grande échelle. La compilation des données quantitatives recueillies dans les 
nombreuses sources visées nous permet de parler à la fois de grande et de moyenne 
échelle (voir tableau en annexe). En effet, les masses de prise vont de un à quinze 
quintaux, alors qu’un texte du xve�VLqFOH�¿[H�OD�FKDUJH�GX�IRXU�GH�SURGXFWLRQ�HQWUH�
six et sept quintaux. En ce qui concerne la technique employée, nous disposons de 
peu de détails, mais l’emplombage semble avoir été une pratique courante. Il consiste 
à fondre le minerai dans un bain de plomb, méthode qui complique évidemment le 
calcul du rendement de l’opération. On constate à ce propos qu’à partir de la moitié 
du xve siècle, des résultats sont donnés en proportion et non en valeurs réelles, à la 
manière de nos pourcentages. L’essai à grande échelle devient peu courant avec le 
développement de techniques opérant sur des charges très réduites. On le rencontre 
néanmoins encore au xviiie siècle, en l’absence d’atelier équipé ou, surtout, dans un 
but de représentation.
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Les techniques d’essai à petite échelle
Alors que des essais à grande échelle étaient pratiqués, le plus souvent sur des 

chantiers d’extraction de petite taille, d’autres méthodes d’essais des minerais, qui 
poursuivaient d’autres buts que la prospection et le contrôle, ont été développées au 
cours des deux derniers siècles du Moyen Âge. Les modes opératoires s’orientent alors 
peu à peu vers la réduction des prises, pour aboutir à des techniques d’essai à très 
SHWLWH�pFKHOOH��,O�HVW�SRVVLEOH�GH�GLVWLQJXHU�GHX[�¿OLqUHV�WHFKQLTXHV��VXU�GHX[�]RQHV�
différentes, à deux époques distinctes, bien que les limites entre ces deux processus ne 
VRLHQW�SDV�FODLUHPHQW�pWDEOLHV��'¶DERUG��O¶DQDO\VH�GX�PLQHUDL�DX�FUHXVHW�SHXW�WURXYHU�
son origine dans les recueils de recettes techniques du haut Moyen Âge. Mais c’est 
surtout au début du xive siècle que la méthode se systématise. On le voit nettement 
GDQV�OHV�UqJOHPHQWV�PLQLHUV�WRVFDQV�HW�DUDJRQDLV��'DQV�OH�UR\DXPH�G¶$UDJRQ��HQ�
Sardaigne et en Catalogne, les essais étaient quotidiennement réalisés sur trois onces 
de minerai, soit une centaine de grammes. Il existe aussi des indices archéologiques 
qui laissent penser à des opérations similaires en Saxe, dans les Monts Métallifères. 
/¶LQÀXHQFH�GHV�PLQHXUV�GX�QRUG�GHV�$OSHV�VXU�OHV�FHQWUHV�PLQLHUV�GH�OD�SpQLQVXOH�
italique est connue pour les xiiie et xive�VLqFOHV��,O�HVW�FHSHQGDQW�GpOLFDW�G¶DI¿UPHU�TXH�
la technique d’essai au creuset est venue de l’espace germanique, puisque le manuscrit 
le plus complet des Compositiones variae en fait mention, et a été copié à Lucca, en 
7RVFDQH��j�OD�¿Q�GX�viiie ou début du ixe siècle. À l’époque moderne, la technique de 
l’essai au creuset a perduré, en particulier dans les analyses pour plomb ou cuivre.

/¶DXWUH�¿OLqUH��FHUWDLQHPHQW�OLpH�j�OD�SUpFpGHQWH��HVW�FHOOH�GHV�HVVDLV�DX�VFRUL¿FD-
WRLUH�HW�DX�IRXU�j�PRXÀH��$ORUV�TXH�OH�FUHXVHW�HVW�XQH�FpUDPLTXH�ODUJHPHQW�XWLOLVpH�
GDQV�OD�PpWDOOXUJLH�GH�WUDQVIRUPDWLRQ�GHSXLV�SOXVLHXUV�PLOOpQDLUHV��OH�VFRUL¿FDWRLUH�
est une innovation qui date très certainement du xve siècle, mise au point dans les 
0RQWV�PpWDOOLIqUHV�VD[RQV��'HV�LQGLFHV�PDO�GDWpV��PDLV�TXL�SRXUUDLHQW�rWUH�DXVVL�
anciens, existent à Banskà Stiavnica, en Slovaquie. L’archéologie montre que cette 
technique existe avant le xvie siècle, mais ce sont les traités imprimés qui nous 
renseignent largement sur ce sujet. On constate une évolution des procédés entre 
le Probierbüchlein, petit traité des essais, qui est le premier livre imprimé parlant 
GH�PpWDOOXUJLH��DX[�DOHQWRXUV�GH�������HW�OH�WUDLWp�GH�O¶HVVDL�GHV�PLQHUDLV�GH�/D]DUXV�
Ercker, publié à Prag en 1574, qui constitue l’apogée de la discipline. L’équipement 
VSpFL¿TXH�GRQW�LO�HVW�TXHVWLRQ�HVW�FRQVWLWXp�G¶XQ�IRXU�j�PRXÀH��VWUXFWXUH�TXL�FRPSUHQG�
une chambre de chauffe protégée des charbons du foyer qui l’entoure. Ce type de four 
doit permettre une gestion délicate de la température et de l’atmosphère qui règne 
GDQV�OH�PRXÀH��/D�SOXV�DQFLHQQH�UHSUpVHQWDWLRQ�FRQQXH�HVW�FHOOH�GX�Probierbüchlein 
GH�������PDLV�LO�HVW�SUREDEOH�TXH�FH�W\SH�GH�IRXU�DLW�H[LVWp�GqV�OH�xive siècle, car des 
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essais de monnaie à petite échelle étaient déjà pratiqués à cette époque dans les 
DWHOLHUV�PRQpWDLUHV�IUDQoDLV��'HV�IRUPHV�FLUFXODLUHV�HW�UHFWDQJXODLUHV�H[LVWDLHQW�DX�
xvie�VLqFOH��PDLV�F¶HVW�OD�VHFRQGH�TXL�V¶LPSRVD�j�OD�¿Q�GX�VLqFOH��DYDQW�XQ�UHWRXU�GH�OD�
forme ronde au xixe. Nous ne possédons malheureusement que très peu d’exemples 
DUFKpRORJLTXHV�GH�IRXUV�j�PRXÀH��TXL�QH�VRQW�SDV�SUpFLVpPHQW�GDWpV�

Figure 2 : Scorificatoires découverts à Sainte-Marie-aux-Mines (68), sur les sites du carreau Patris, 
de la fonderie d’Echery et de la laverie de Fertrupt

/HV�VFRUL¿FDWRLUHV�VRQW�OHV�FpUDPLTXHV�XWLOLVpHV�GDQV�FHV�IRXUV��/HV�SLqFHV�DUFKpR-
logiques les plus anciennes datent du xve siècle, à Freiberg, et dans les Carpates 
RFFLGHQWDOHV��GDQV�OD�YLOOH�PLQLqUH�GH�%DQVNj�6WLDYQLFD��/H�VFRUL¿FDWRLUH�HVW�XQH�
petite céramique d’environ 5 cm de diamètre et 3 cm de hauteur, à usage unique. 
L’intérieur est glaçuré, pour éviter que le bain de plomb n’attaque la silice de l’ar-
gile. La taille de l’objet implique un travail sur de très petites quantités de minerai. 
'¶DSUqV� OHV�WUDLWpV�WHFKQLTXHV��FRPPH�G¶DSUqV� OH�PRELOLHU�DUFKpRORJLTXH�pWXGLp�j�
%DQVNj�6WLDYQLFD��OHV�SULVHV�pWDLHQW�LQIpULHXUHV�j�FLQT�JUDPPHV��/H�VFRUL¿FDWRLUH�
est un contenant qui permet de procéder à divers manipulations métallurgiques. Sa 
petite forme, relativement ouverte, peu profonde, permet successivement d’oxyder 
le minerai et de le réduire, dans le cas d’un minerai sulfuré. C’est la gestion du four 
qui créé les conditions de l’opération. La transformation du minerai en métal peut 
ainsi être réalisée en une opération, sans grillage préalable, ce qui est une évolution 
importante par rapport au travail au creuset. Comme pour les fontes en grand, le 
plomb est très souvent utilisé pour aider le minerai à fondre et collecter les parties 
PpWDOOLTXHV��'¶DXWUHV�ÀX[��YHUUH��WDUWUH��VDOSrWUH��ERUD[«���SOXV�UDUHV��VRQW�pJDOH-
ment utilisés pour traiter certains minerais. Ceux-ci sont divisés par les auteurs du 
xvie et du xviiie�VLqFOH�HQWUH�PLQHUDLV�IDFLOHV�j�IRQGUH�HW�PLQHUDLV�GLI¿FLOHV�j�IRQGUH��
Cette distinction tient évidemment au minerai en lui-même, plus ou moins sulfuré 
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ou arsénié, mais aussi à la qualité de sa préparation, qui s’avère être la plus poussée 
SRVVLEOH��/H�UpJXOH�REWHQX�DSUqV�UpGXFWLRQ�DX�VFRUL¿FDWRLUH�GRLW�HQVXLWH�rWUH�DI¿Qp�
pour produire le précieux à partir duquel la teneur du minerai peut être calculée. Le 
très faible nombre d’artefacts connus en Europe de l’ouest (seulement cinq en France), 
nous a conduit à engager une recherche dans les pays d’Europe centrale. Nous avons 
DLQVL�REVHUYp�HW�PHVXUp�SOXV�GH�FHQW�FLQTXDQWH�VFRUL¿FDWRLUHV�GX�0XVpH�VORYDTXH�
de la mine, qui ont donné lieu à une étude statistique. Ce référentiel archéologique 
constitue un travail sans précédent, et permet de comparer les rares pièces trouvées 
dans différentes régions, et celles qui seront désormais découvertes.

Le développement d’une technique de pointe 
à l’origine de la chimie moderne

Si la plupart des analyses destinées à caractériser le minerai d’un gisement sont 
faites, de nos jours, à l’aide de méthodes spectrométriques, certaines régions du monde 
pratiquent encore l’essai par voie sèche�, suivant des modes opératoires similaires 
à ceux perfectionnés au cours du xvie siècle. La précision des essais au creuset et au 
VFRUL¿FDWRLUH�Q¶D�HQ�HIIHW�pWp�FRQFXUUHQFpH�TX¶j�SDUWLU�GX�xxe siècle. Il s’agissait donc 
bien, quelque quatre-cent années auparavant, d’une véritable technique de pointe.

La spécialisation des essayeurs
Avec la petite échelle, les essais ont été systématisés dans les grandes entreprises 

minières, tout en poursuivant des buts nouveaux (essais commercial et technique). 
À Kutna Hora (alors Kuttenberg) au début des années 1570, Lazarus Ercker opérait 
plus de deux-cent opérations par semaine3. Il s’agit donc d’une fonction occupée à 
temps plein, ce qui n’était pas le cas en dehors des grands districts miniers, ou avant 
que ne soient maîtrisée la petite échelle. Le fait d’essayer le minerai uniquement au 
moment de la prospection en fait une activité occasionnelle, non régulière et donc 
rare. En conséquence, dans ces situations, il n’existait pas de spécialiste de l’essai 
des minerais. L’opération à grande échelle était réalisée par des équipes consti-
tuées pour l’occasion, en faisant appel à différents corps de métier. Les personnes 
intervenant dans ce cadre étaient généralement des spécialistes de la métallurgie 
de transformation, qui travaillaient le plomb, ou, plus souvent, les métaux précieux. 
'DQV� OHV�WH[WHV��RQ�UHWURXYH�HQ�HIIHW�EHDXFRXS�G¶RUIqYUHV�HW�GH�SHUVRQQHOV�GHV�

2. Ou essai au feu, par opposition à la voie humide, qui utilise, entre autres réactifs, des acides.
3. Ercker L., BeschreibungAllerfürnemisten Mineralischen Ertzt unnd Berckwercks arten…, Prag, 
1574, f°17v°.
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ateliers monétaires, essayeurs ou maîtres des monnaies, proches des Chambres 
des comptes. L’association de mineurs et de métallurgistes, assistés d’ouvriers, était 
courante. Ils se déplaçaient ensemble sur le terrain. Les structures de traitement 
étaient construites pour l’occasion, le four l’étant soit sur le carreau de la mine, soit 
dans un centre urbain où le minerai était amené. La quasi-totalité des essais étant 
pratiqués sur de la galène, le produit de la fonte était un plomb d’œuvre, toujours 
DI¿Qp�GDQV�XQ�DWHOLHU�XUEDLQ��SDU�XQ�RUIqYUH�RX�XQ�PRQQD\HXU��&HOD�V¶H[SOLTXH�SDU�OH�
fait qu’il est plus délicat et plus coûteux de construire un four de coupellation qu’un 
IRXU�GH�UpGXFWLRQ��/D�PLVH�DX�SRLQW�GH�WHFKQLTXHV�VSpFL¿TXHV�j�O¶RSpUDWLRQ�G¶HVVDL�
a par la suite entraîné la spécialisation de certains techniciens en la matière. La 
précision requise par la faible masse des prises nécessitait en effet des compétences 
SDUWLFXOLqUHV��'H�OD�IRQFWLRQ�RX�GH�OD�WHFKQLTXH��ODTXHOOH�HVW�DUULYpH�OD�SUHPLqUH�"�6L�
la seconde option nous paraît de loin la plus probable, la parcimonie des sources ne 
nous permet pas d’établir avec certitude l’histoire de l’apparition de l’essayeur juré 
HQ�FRQWH[WH�PLQLHU��7RXMRXUV�HVW�LO�TXH�FHW�RI¿FLHU�GHV�PLQHV�RFFXSDLW�XQ�SRVWH�GH�
premier ordre au sein des grands districts miniers.

Figure 3 : L’essayeur, dans le Schwazerbergbuch (1556, exemplaire de Bochum)
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Une procédure strictement réglementée
/H�IDLW�TXH�O¶HVVD\HXU�DLW�OH�VWDWXW�G¶RI¿FLHU�HVW�WUqV�VLJQL¿FDWLI��6L�O¶DQDO\VH�GX�PLQH-

rai à petite échelle a perdu de sa superbe au niveau visuel, l’opération se déroulant 
VRXV�FRXYHUW�G¶XQ�PRXÀH�RX�DX�IRQG�G¶XQ�FUHXVHW��HOOH�Q¶D�ULHQ�SHUGX�VXU�OH�SODQ�GH�
son utilité. La mission de contrôle des témoins présents lors des essais en grand est 
alors assurée par l’essayeur, lié à son seigneur par un serment. L’impact considérable 
que pouvaient avoir les résultats des essais, sur le devenir d’un chantier minier ou 
d’une fonderie, rendait le travail très délicat. L’essayeur était donc un homme de 
FRQ¿DQFH��HW�OD�SURFpGXUH�TX¶LO�DSSOLTXH�pWDLW�VWULFWHPHQW�UpJOHPHQWpH��GH�OD�SULVH�j�
la pesée du bouton d’argent, notamment en ce qui concernait les essais commerciaux. 
Nous avons pu remarquer que le moment le plus susceptible de fraude était celui 
de l’échantillonnage, plus que l’essai métallurgique en lui-même. Le prélèvement 
de l’échantillon est en effet un moment délicat où un tiers peut intervenir. Rédigé 
au début du xviie siècle à Sainte-Marie-aux-Mines, le rapport du juge des mines 
Wilhelm Prechter s’attarde sur la constitution des échantillons d’essai, mais passe 
sur l’essai en deux mots4��3RXU�DVVXUHU�XQ�pFKDQWLOORQQDJH�¿DEOH��DXTXHO�RQ�SURFpGDLW�
JpQpUDOHPHQW�ORUV�GH�OD�OLYUDLVRQ�GHV�PLQHUDLV��OD�PpWKRGH�pWDLW�Gp¿QLH�j�O¶DYDQFH�
HQWUH�OHV�SDUWLHV��WRXWHV�GHX[�UHSUpVHQWpHV�VXU�SODFH��'HV�FRQÀLWV�D\DQW�GRQQp�OLHX�j�
de riches échanges de correspondances illustrent l’enjeu crucial de cette étape de la 
chaîne opératoire de l’essai. À l’autre bout du processus, la contestation éventuelle 
GX�UpVXOWDW�GRQQH�DXVVL�OLHX�j�GHV�UqJOHV�GHVWLQpHV�j�UpVRXGUH�DX�PLHX[�OHV�FRQÀLWV��
La possibilité de faire faire un contre-essai, c’est-à-dire une seconde analyse, géné-
ralement par un autre essayeur, existait dans la plupart des districts. Les conditions 
des recours variaient selon les régions et les époques, mais ils étaient le plus souvent 
placés sous la surveillance d’un autre représentant du seigneur.

L’ensemble de ces dispositions a contribué à faire de l’essai des minerais un domaine 
où la précision était une qualité requise, tant du point de vue des comportements, 
que du point de vue de la technique.

Du laboratoire d’essai à la méthode expérimentale
7RXW�FRPPH�O¶HVVD\HXU��OHV�DQDO\VHV�TX¶LO�SUDWLTXH�GRLYHQW�rWUH�¿DEOHV��/¶KRPPH�

devait donc être habile, en plus d’être honnête. L’échelle à laquelle il opérait au 
xvie siècle nécessite en effet un savoir-faire peu courant. La précision, d’abord, était 
de rigueur, avec des pesées qui atteignaient le quart de milligramme. Au-delà, l’essai 

4. Archives départementales du Haut-Rhin, E1979 ; trad. et éd. par Fluck P., « Rapport de Guillaume 
Prechter sur les mines du Val de Lièpvre – côté Alsace, 1 octobre 1602 », dans Société d’Histoire du 
Val de Lièpvre, 9e cahier, 1974, p. 16-61.
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GHPDQGDLW�j�OD�IRLV�XQH�FRQQDLVVDQFH�GHV�PLQHUDLV�HW�GHV�ÀX[�TXH�O¶RQ�SRXYDLW�OXL�
adjoindre, mais surtout une maîtrise des procédés employés. Les écrits de Lazarus 
Ercker laissent apparaître à ce propos une démarche qui allait au-delà de la simple 
RSpUDWLRQ�PpWDOOXUJLTXH��/¶HVVDL�FRPPHUFLDO��GHVWLQp�j�¿[HU�OH�SUL[�G¶XQ�ORW�GH�PLQHUDL��
avait pour but non pas de produire la totalité de l’argent contenu dans l’échantillon, 
mais plutôt de produire uniquement la proportion qu’il était possible d’extraire à 
grande échelle lors des opérations de fonte. L’essayeur devait donc adapter son mode 
opératoire de manière à ne pas arriver à la teneur réelle du minerai, et faire en sorte 
que le résultat de l’essai soit transposable à grande échelle. Cette disposition est faci-
lement compréhensible, mais la chose n’est en réalité pas évidente, les conditions de 
travail à grande et petite échelle étant nettement différentes. Cette correspondance 
entre essai et fonte de production est accentuée par le mode de calcul de la teneur 
GH�O¶pFKDQWLOORQ��TXL�IRQFWLRQQDLW�DYHF�XQ�V\VWqPH�GH�SRLGV�¿FWLIV��/D�SULVH�G¶HVVDL�
pWDLW�DLQVL�G¶XQ�TXLQWDO�¿FWLI�G¶HQYLURQ�WURLV�JUDPPHV��HW�OH�UpVXOWDW�pWDLW�GRQQp��j�OD�
manière de nos pourcentages, en gros par quintal, ce qui permettait au mineur ou au 
fondeur de transposer directement le résultat de l’essai à l’échelle de la production.

Cette volonté de correspondance entre la petite et la grande échelle côtoyait une 
DXWUH�H[LJHQFH�LQGLVSHQVDEOH�j�OD�¿DELOLWp�GHV�HVVDLV��GRQW�(UFNHU�pWDLW�WRXW�j�IDLW�
conscient. Pour être valables, les essais devaient être reproductibles. On en arrive 
ainsi à un travail de laboratoire réalisé dans un contexte d’exploitation minière, donc 
dans un but éminemment économique, qui met en œuvre une méthode d’analyse 
fondée sur des principes comparables à ceux encore en vigueur aujourd’hui dans 
l’analyse chimique, quel que soit la méthode employée : la précision mais aussi la 
reproductibilité, la conscience des procédés employés et de la valeur du résultat, et 
la nécessité d’étalonner la méthode d’analyse. La démarche menée par l’essayeur en 
devient presque expérimentale, et donc créatrice d’un savoir plus ou moins recherché. 
Le débat sur l’antériorité de la technique par rapport à la science pourrait longue-
ment être discuté. Toute activité technique de production, tout geste d’artisan, est 
créateur de savoir empirique, mémorisé et réutilisé au quotidien. Cela implique une 
certaine science des procédés techniques mis en œuvre, qui permet à tout technicien, 
de tout temps, d’anticiper et d’émettre des suppositions quant à leur déroulement. 
L’évolution que l’on constate chez Ercker est qu’il procède véritablement avec un 
objectif de savoir. Petit à petit, la question à l’origine de l’essai n’est plus « est-ce que 
oD�YD�PDUFKHU�"�ª��PDLV�©�FRPPHQW�oD�YD�PDUFKHU�"�ª���HVVD\HU�SRXU�SURGXLUH�GHYLHQW�
expérimenter pour savoir.

L’étude de l’essai des minerais nous a donc permis d’envisager presque tous les 
aspects de l’entreprise minière, sous un angle qui s’avérait pourtant très discret. Les 
deux buts principaux de l’essai sont d’anticiper et de contrôler : anticiper le devenir 
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d’une exploitation, anticiper la valeur d’une livraison, anticiper les techniques de 
fonte à employer, contrôler la qualité des opérations, et plus largement, l’activité 
minière dans son ensemble. Bien que nous disposions de peu de sources anciennes, 
les deux derniers siècles du Moyen Âge nous font voir l’évolution des pratiques d’es-
sai à grande échelle à des opérations sur de très petites quantités de matière, qui 
PRGL¿HQW�JUDQGHPHQW�O¶RUJDQLVDWLRQ�GHV�HQWUHSULVHV�PLQLqUHV�DLQVL�TXH�OHV�UHODWLRQV�
entre ses acteurs, et ouvre la voie à des pratiques de laboratoire modernes. En effet, 
si le contrôle est une dimension exclusivement portée par les intérêts politiques et 
économiques, l’essai est par essence un geste d’anticipation, ce qui lui donne une 
autre envergure. Qu’il se situe dans un contexte de prospection, de vente de minerai 
ou de préparation d’une fonte, son objectif est avant tout de savoir : connaître la 
teneur du minerai, connaître le prix d’une livraison, connaître le comportement du 
minerai au feu. Nous retrouvons là l’ambiguïté déjà soulignée : l’essai des minerais 
n’est pas techniquement indispensable à la transformation des minerais en métal. Il 
ne fait pas partie de la chaîne opératoire de la métallurgie extractive, comme l’essai 
des métaux n’est en aucun cas indispensable à la métallurgie de transformation. 
Au sein de l’entreprise minière, l’essai est donc un élément central, mais à l’écart 
des autres opérations. Sujet malgré tout éminemment technique, qui constitue le 
thème du premier des livres imprimés ayant trait à la métallurgie, il s’est révélé être 
WRXW�DXWDQW�XQ�RXWLO�pFRQRPLTXH��TX¶XQ�IHUPHQW�VFLHQWL¿TXH��&¶HVW�HIIHFWLYHPHQW�XQ�
véritable travail de laboratoire qui a été développé à la charnière du Moyen Âge et 
de l’époque moderne, et qui, si l’on considère la science dans son sens restreint de 
GpPDUFKH�VFLHQWL¿TXH��D�ODUJHPHQW�SDUWLFLSp�j�O¶pODERUDWLRQ�GH�OD�FKLPLH�PRGHUQH��/H�
PpWDOOXUJLVWH�VH�¿[H�GHV�FRQWUDLQWHV��HW�VH�GRLW�GH�PDvWULVHU�DX[�PLHX[�OHV�SDUDPqWUHV�
de son expérience. Alors que les traités de médecine du xviie siècle sont encore pour 
moitié mêlés d’alchimie, l’essai des minerais au xvie siècle se place d’ores et déjà 
entièrement dans le domaine de la chimie utile, même si la théorisation de principes 
VFLHQWL¿TXHV�HVW�HQFRUH�j�SHLQH�SHUFHSWLEOH��/¶LPSRUWDQFH�GH�O¶DFWLYLWp�PLQLqUH�GDQV�
le développement de la chimie moderne se trouve ainsi revalorisée. Les essayeurs 
des mines, au xvie�VLqFOH��QH�UpÀpFKLVVDLHQW�SDV�HQ�WDQW�TXH�FKLPLVWHV��PDLV�PHWWDLHQW�
déjà en œuvre nombre d’éléments de la démarche expérimentale qui s’est largement 
développée via la médecine au xviie siècle ; et si « c’est un lieu commun en histo-
ULRJUDSKLH�G¶DI¿UPHU�TXH�OD�VFLHQFH�FODVVLTXH�VH�IRQGH�VXU�O¶H[SpULHQFH�HW�OH�FDOFXO��
experientia et ratione »5, alors les techniques d’essai des minerais ont constitué une 
pWDSH�IRQGDPHQWDOH�GDQV�O¶pODERUDWLRQ�GH�OD�PpWKRGRORJLH�VFLHQWL¿TXH�PRGHUQH�

5. Halleux R., « Expérience », dans Michel Blay, Robert Halleux (dir.), La science classique, xvie-
xviiie siècle : dictionnaire critique, Flammarion, 1998, p. 511-523.
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iv. activités et projets

1. colloques 
et journées d’étude
2. recherches en cours 
et contrats
3. nos chercheurs ont 
publié en 2011 et 2012
4. brèves
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Les cinquièmes Journées d’histoire industrielle ont pris une dimension parti-
culière en raison du souhait des organisateurs de rendre hommage à Michel Hau, 
professeur émérite de l’université de Strasbourg, et de l’intérêt manifesté par la 
Société industrielle de Mulhouse (SIM) et par la Regio du Haut-Rhin au thème du 
colloque. C’est pourquoi, celui-ci s’est intégralement tenu à Mulhouse, dans le cadre 
prestigieux du salon d’honneur de l’hôtel de la SIM.

Les participants et le public ont été accueillis par Christine Gangloff-Ziegler, 
présidente de l’UHA, qui a lu également un message d’Alain Beretz, président de 
l’université de Strasbourg, par Luc-René Gaillet, président de la SIM, et par Robert 
Belot, directeur du laboratoire RECITS, qui représentait Pascal Brochet, directeur 
de l’UTBM.

Les débats ont été lancés par Pierre Lamard et Nicolas Stoskopf qui ont précisé 
la notion d’entreprise rhénane, à partir des travaux de Michel Hau, et montré son 
actualité. Une première session a permis à l’économiste Alain Fabre, à l’avocat Luc 
Julien-Saint-Amand (Ernst & Young) et aux historiens Hervé Joly (CNRS, université 
de Lyon) et Jean-François Eck (université de Lille 3) d’établir des comparaisons 
entre France et Allemagne, tandis que Pierre Eichenberger (université de Lausanne) 
comparait Allemagne et Suisse au début du xxe siècle et que Rang-Ri et Dominique 
Barjot (université Paris-Sorbonne Paris IV) proposaient un audacieux parallèle 
avec la Corée. 

Sous la présidence de Luc-René Gaillet, les économistes Jean-Alain Héraud et 
René Kahn (université de Strasbourg), le journaliste Antoine Latham (DNA) et 

1. colloques 
et journées d’étude

25-26 octobre 2012 | journées d’étude 

Pierre Lamard, Nicolas Stoskopf
5e journées d’histoire industrielle 
de mulhouse et de belfort
l’entreprise rhénane : mythe ou réalité ? 
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l’avocat Éric Lelarge se sont ensuite interrogés sur la pertinence du concept appliqué 
aux entreprises alsaciennes.

L’un des intérêts majeurs de ces cinquièmes JHI a été de confronter les points de 
vues de professionnels et de spécialistes aux approches diverses. La seconde journée, 
centrée sur des cas particuliers d’entreprises, a présenté les mêmes caractères : Patrick 
Charlier (École de management de Strasbourg), Michel Baudemont et Serge Beauclair, 
Bertrand Risacher (CRESAT) ont respectivement manié la théorie, le témoignage 
et l’analyse historique. La table ronde, qui a réuni autour de Jean-Claude Daumas 
(université de Franche-Comté), Martial Bourquin, sénateur-maire d’Audincourt, 
président du groupe « Industrie » au Sénat, Urs Endress, PDG de Endress + Hauser, 
et Rémi Lesage, président du groupe Lesage, a présenté un intérêt particulier par la 
FRQIURQWDWLRQ�GHV�©�YDOHXUV�UKpQDQHV�ª�DX[�GLI¿FXOWpV�HW�DX[�LQTXLpWXGHV�GH�O¶KHXUH��
Sous la présidence de Laurence Becker (Regio du Haut-Rhin), Stéphanie Ginalski 
(université de Lausanne) et Michel Hau (université de Strasbourg) ont encore évoqué 
des cas suisses et allemands, avant que Pierre Lamard et Nicolas Stoskopf ne livrent 
leurs conclusions sur ces deux journées suivies avec attention par un nombreux public.

L’enregistrement de la table ronde et les résumés des interventions sont disponibles 
en ligne sur le site du CRESAT, avant la publication proprement dite des actes chez 
Picard dans la collection « Histoire industrielle et société » où ils auront été précédés 
par celle du colloque Art & industrie au printemps 2013.

Ce compte-rendu est l’occasion de remercier la SIM pour son accueil, son président, 
Luc-René Gaillet, Isabelle Leibrich et Laurence Becker pour leur implication dans 
la préparation et la réussite de ce colloque, nos amis de la Fonderie (Frédéric Roger, 
Laurence Santerre et Charline Smutek) pour leur aide logistique, et d’exprimer notre 
UHFRQQDLVVDQFH�SRXU�OHXU�VRXWLHQ�¿QDQFLHU�DX�&RQVHLO�JpQpUDO�GX�+DXW�5KLQ�HW�j�OD�
5pJLRQ�$OVDFH��SDUWHQDLUHV�¿GqOHV�GHV�-RXUQpHV�G¶KLVWRLUH�LQGXVWULHOOH�
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l’entreprise rhénane : mythe ou réalité ? 

de gauche à droite : René Kahn, Eric Lelarge, Jean-Alain Héraud, Antoine Latham 
et Luc-René Gaillet, Société industrielle de Mulhouse, 25 octobre 2012
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Depuis le développement d’Internet, la montée en puissance des pratiques numé-
riques invite à examiner à nouveaux frais un certain nombre de questions. Ces ques-
tions sont très débattues en sociologie de la culture et en sciences de l’information 
et de la communication. Que l’éclectisme soit abordé avec le modèle « omnivore/
univore » de Richard Peterson ou à travers le concept de dissonance chez Bernard 
Lahire de nombreuses recherches s’accordent pour corréler l’éclectisme des goûts 
à la possession d’un certain capital culturel et à l’insertion dans des réseaux de 
sociabilité nombreux et variés.
/¶LGHQWL¿FDWLRQ�G¶XQH�FXOWXUH�GRPLQDQWH�GHYLHQW�WUqV�DOpDWRLUH�HW�FHUWDLQHV�VRXV�

cultures fonctionnent comme des capitaux culturels au sens de Bourdieu ; on assiste 
alors à une hétérogénéisation des ordres de légitimité culturelle. Si les individus ne 
cessent de se juger et de se hiérarchiser, ils ont tendance à le faire au sein de grands 
ensembles constitués en genres et de moins en moins entre les genres eux-mêmes : 
il y a cohabitation de plusieurs régimes de valeur sans possibilité pour l’un et l’autre 
de dominer. 

Tout en prolongeant ces débats, ces rencontres ont cherché à rendre compte d’une 
interrogation générale : en quoi les mutations des pratiques des médias informatisés 
engendrent-elles des usages inédits et génèrent-elles de nouvelles demandes. Quels 
sont les enjeux de cette révolution numérique pour des secteurs liés aux institutions 
culturelles, à l’éducation, au tourisme et au développement territorial ?

12 avril 2012 | journée d’étude 

Olivier Thévenin 
enjeux et pratiques des usagers de l’information 
et de la communication à l’ère du numérique
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Programme des communications :

 - Jacqueline Eidelman (Chef du département de la politique des publics de la direc-
tion générale des patrimoines au Ministère de la culture et de la communication) : 
le musée à l’ère du numérique

 - Olivier Moeschler �8QLYHUVLWp�GH�/DXVDQQH�HW�2I¿FH�IpGpUDO�GH�OD�VWDWLVWLTXH� : 
les pratiques culturelles des suisses à l’ère du numérique

 - Olivier Galibert (Université de Bourgogne) : 
socialisation électronique et formation professionnelle à distance : 
présentation du projet de recherche «crossknowledge m-learning 2.0»

 - Cyril Masselot (Université de Franche-Comté) : 
des acteurs – auteurs de leurs territoires : de la structuration de l’in-
formation à l’action concertée

 - Emmanuelle Chevry (Université de Strasbourg) : 
le patrimoine des bibliothèques municipales à l’ère du numérique
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Le web 2.0 est en train de transformer profondément notre relation au réseau 
Internet. Cette évolution n’a pas échappé aux institutions culturelles qui l’intègrent 
de plus en plus dans leurs stratégies de communication et de valorisation. L’objectif 
de cette journée d’étude est de réunir chercheurs et professionnels dans une approche  
UpÀH[LYH�VXU�OHV�FKDQJHPHQWV�GH�SDUDGLJPH�TX¶HQWUDvQHQW�OHV�QRXYHDX[�XVDJHV�OLpV�DX�
web collaboratif tant pour les internautes que pour les professionnels des archives, 
GHV�PXVpHV�HW�GHV�ELEOLRWKqTXHV�RX�G¶DXWUHV�LQVWLWXWLRQV�FXOWXUHOOHV�HW�VFLHQWL¿TXHV�

Programme des communications :

 - Evelyne Broudoux (maître de conférences en sciences de l’information et de la 
communication au Conservatoire national des Arts et Métiers) : qu’est-ce que 
le web collaboratif ?

 - Audrey Defretin (chargée de recherche, Programme de recherche Leden, 
Université de Paris 8, Maison des Sciences de l’homme Paris Nord) : les pratiques 
participatives dans les musées. évolution du rôle du visiteur: de l’inte-
raction à la co-construction de contenus 

 - Stéphane Pouyllau (ingénieur de recherche au CNRS, Directeur de Corpus-IR 
et du projet ISIDORE) : corpus de sources pour la science : indexation et 
nouveaux enjeux documentaires

28 septembre 2012 | journée d’étude

Anne-Marie Bruleaux
institutions culturelles et web collaboratif : 
quels usages, quels enjeux ?
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 - Rémi Mathis (conservateur des bibliothèques, président de Wikimedia France) : 
20 millions de lecteurs à portée de clic : l’appréhension des projets wiki-
média par les institutions culturelles françaises

 - Pauline Moirez (conservatrice à la Bibliothèque nationale de France) : métadon-
nées sociales pour les archives et les bibliothèques 
 - Edouard Bouyé (directeur des Archives départementales du Cantal) : le web 

collaboratif dans les services d’archives publics : un pari sur l’intelli-
gence et la motivation des publics

 - Adélaïde Zeyer (Conservateur aux Archives départementales du Bas-Rhin et 
Émilie TAGLANG, archiviste) : herrade : un wiki pour les archives départe-
mentales du bas-rhin
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Le laboratoire CRESAT a organisé le 5 octobre 2012 une journée d’étude autour 
des scènes de la communication diverses où culture, médias, technologie et travail se 
croisent. Qu’il s’agisse de l’entreprise, des associations, des transfrontaliers ou encore 
des institutions culturelles ou des initiatives citoyennes, nous vivons des situations 
d’échanges particulières que ces rencontres essayent de mettre en lumière avec les 
regards croisés de l’interdiscipline qui sont aujourd’hui les Sciences de l’information 
et de la communication. Cette journée a été co-organisée par le GER LILITH. Lilith 
est un Groupe d’Etude et de Recherche (GER) de la Société Française des Sciences 
de l’Information et de la Communication (SFSIC), principale société savante de cette 
discipline. L’orientation centrale de Lilith est celle de l’individu au travail et ses axes 
thématiques évoluent tous les deux ans à l’issue d’un bilan présenté publiquement. 
Pour 2012-2014, l’accent est mis sur les relations entre communication, technologies, 
travail et culture. Cette dernière est entendue au sens anthropologique et historique 
du terme mais aussi pédagogique, artistique et écologique. Lilith fut a l’origine un 
atelier de recherche se nommant « sujets et organisations » (2007 à 2009). Cette 
thématique trop vaste nous a conduit à préciser notre terminologie pour nous 
orienter vers l’étude de L’Invisibilité de L’Individu au Travail à travers l’Histoire 
(d’où l’acronyme LILITH).

Lilith fonctionne sous forme de réunions bimensuelles en groupe restreint, deux 
à trois journées d’étude publiques annuelles et un colloque biannuel (voir le détail 
sur le site : grouplilith.pbworks.com/). 

Les réunions sont l’occasion de partager notes et commentaires de nos lectures 

5 octobre 2012 | journée d’étude
 

Carsten Wilhelm
quand la culture dialogue avec la technique
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respectives, de critiquer les travaux des uns et des autres avant publication, de dis-
cuter autour de terrains d’investigation et de rédiger en commun, communications, 
articles ou ouvrages. Les journées d’étude sont l’occasion d’inviter des personnes ne 
pouvant pas assister régulièrement au groupe, de formaliser nos présentations et 
de favoriser les échanges. C’est aussi, tous les deux ans, lors du congrès de la SFSIC, 
l’ouverture à de nouveaux membres du groupe. En effet, pour participer aux réunions 
de Lilith, il est important de s’engager pour au moins deux années et de participer 
UpJXOLqUHPHQW�DX[�WUDYDX[�VFLHQWL¿TXHV�FRQFHUQpV��/HV�FROORTXHV�VRQW�RUJDQLVpV�SDU�
OH�JURXSH�VHORQ�OHV�H[LJHQFHV�VFLHQWL¿TXHV�HW�RXYHUWV�j�WRXWH�SHUVRQQH�LQWpUHVVpH�

La journée mulhousienne a été ouverte par Béatrice Vacher qui a présenté une 
FRPPXQLFDWLRQ�VXU�©��/¶pFRXWH�ÀRWWDQWH�DX�WUDYDLO�ª��(OOH�D�LQVLVWp�VXU�O¶pFRXWH�GDQV�OH�
cadre du travail et en particulier à une de ses manifestations, la plus douce et pourtant 
la plus matérielle (ou physique), la plus discrète et pourtant la plus répandue, à savoir 
O¶pFRXWH�ÀRWWDQWH��'¶DERUG��GH�IDoRQ�VWULFWH��SDUOHU�F¶HVW�pPHWWUH�GH�VRQV�DUWLFXOpV��&¶HVW�
à la fois un acte et son résultat : l’énonciation et l’énoncé. Éminemment humaine, 
la parole engage, met en relation et révèle les places des personnes. L’intervenante 
a souhaité, pour sa part, mettre en valeur le fait que la parole ne peut exister que si 
elle fait l’objet d’une écoute, plus ou moins attentive, plus ou moins partagée. Parler 
peut ainsi être entendu ou non, écouté ou non. La différence entre « entendre » et 
« écouter » est dans le degré d’attention qui est porté : le verbe « entendre » est pris 
au sens de percevoir par l’ouïe. Le verbe « écouter » marque quant à lui l’attention, 
voire la concentration, sur la parole d’autrui, soit sur l’énoncé, soit sur celui qui 
énonce et sur la situation d’énonciation. Lorsque l’attention est portée principale-
ment sur la personne qui parle et sur la situation, il est possible de parler d’« écoute 
ÀRWWDQWH�ª��(Q�UpVXPp��TXDWUH�GLPHQVLRQV�LQWHUYLHQQHQW�GDQV� O¶pFRXWH�ÀRWWDQWH���
la langue de l’énoncé (sa partie littérale), la situation d’énonciation (qui parle et 
écoute ? Comment, quand ?), les cadres d’interprétation (de quoi relève l’énoncé ? 
/HV�VLJQL¿FDWLRQV�VRQW�HOOHV�FRPSDWLEOHV�"���HW�HQ¿Q�OHV�FRQWH[WHV�GH�FRPSUpKHQVLRQ�
(conventions d’énonciation, compétences respectives reconnues liées aux places et 
savoirs d’arrière-plan). 

Yanita Andonova et Carsten Wilhelm ont ensuite montré comment « Faire vivre 
l’interculturel - Reconnaissance et identité dans trois associations ’extra-interna-
WLRQDOHVµ�ª��&HWWH�FRPPXQLFDWLRQ�HVW�OH�IUXLW�G¶XQH�UpÀH[LRQ�FRPPXQH��PHQpH�DYHF�
Béatrice Vacher. L’objet de cette contribution était d’analyser comment, dans des 
contextes interculturels, se construit un espace d’échanges et d’intercompréhension. 
Etant immergés depuis plusieurs années dans des situations quotidiennes de rencontre 
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de cultures, ils ont voulu confronter leurs regards sur ces terrains en mobilisant une 
approche communicationnelle. Quels processus communicationnels sont mobilisés ? 
Quelles sont les compétences implicites correspondantes ? Quelles sont les attentes 
de reconnaissance identitaire et culturelle ? Trois points successifs ont été abordés : 
 - Questionner tout d’abord l’interculturel à travers les pratiques associatives. 
 - Interroger la place et le rôle des TIC dans les relations entre associations, public 

local et pays d’origine. Quels sont les usages des TIC dans divers contextes inter-
culturels ? Comment participent-elles à la construction d’un espace d’échanges et 
d’intercompréhension ? Quelles incitations offrent-elles pour communiquer ? Quelles 
sont leurs limites ?
 - 5pÀpFKLU�HQ¿Q�VXU�OHV�DWWHQWHV�HQ�WHUPHV�GH�YLVLELOLWp�HW�GH�UHFRQQDLVVDQFH��

Cette communication a analysé de façon comparative l’usage des TIC dans le 
cadre de trois associations extra-internationales : franco-espagnole, franco-bul-
gare et franco-allemande. L’accent fut mis sur les dimensions de l’engagement des 
individus, de la mise en œuvre de compromis dans cet espace interculturel et de la 
FRPPXQLFDWLRQ�VSpFL¿TXH�j�FH�W\SH�G¶RUJDQLVDWLRQ��/H�U{OH�MRXp�SDU�OHV�7,&�D�pWp�SOXV�
particulièrement étudié dans les relations entre les collaborateurs, entre l’associa-
tion, son pays d’origine et son environnement local. L’accent fut mis en conclusion 
sur l’importance du lien social que complètent sans le remplacer ces technologies.

Angeliki Koukoutsaki-Monnier est intervenue sur les « Espaces publics 
transfrontaliers et médias régionaux en Alsace ». Souvent présentées comme des 
« laboratoires » d’expérimentation de l’intégration européenne, les régions (trans)
frontalières attirent depuis quelques années l’attention de la recherche académique. 
(Q�HIIHW��OD�PLVH�HQ�SODFH�RX�O¶LQWHQVL¿FDWLRQ�GH�FRRSpUDWLRQV�HQWUH�DXWRULWpV�ORFDOHV�
et/ou régionales de part et d’autre des frontières donne progressivement naissance 
à divers dispositifs et institutions promouvant l’idéologie d’une certaine cohésion 
territoriale qui est à (re)activer, voire à inventer, au sein de ces territoires. La mise 
en place des « euro-régions », structures administratives de coopération transfron-
talière entre deux ou plusieurs territoires de différents États européens, s’inscrit 
dans cette démarche. 
/HV�PpGLDV�¿JXUHQW�SDUPL� OHV�DFWHXUV�TXL� LQWHUYLHQQHQW�GDQV� OD�FRQVWUXFWLRQ�

symbolique de ces territoires. Contrairement aux institutions publiques (régionales, 
étatiques, supra-étatiques, etc.), accusées souvent de manque de transparence 
HW�GH�©�Gp¿FLW�GH�FRPPXQLFDWLRQ�ª��FHV�GHUQLHUV�SDUWLFLSHUDLHQW�j� OD�FRQVWUXFWLRQ�
d’un espace public transfrontalier et promouvraient par là une certaine vision de 
l’identité régionale qui, en transcendant les frontières nationales, constituerait le 
SUpDPEXOH�G¶XQH�IXWXUH�LGHQWLWp�HXURSpHQQH��0DLV�HVW�FH�TXH�F¶HVW�OH�FDV�"�'H�TXHOOH�
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identité s’agit-il ? 
Une étude exploratoire du journal DNA-Dernières nouvelles d’Alsace a essayé 

d’esquisser quelques réponses à ces interrogations. L’objectif était de comprendre si 
ce média favorise la mise en place d’une identité et d’un espace public (trans)fronta-
liers dans cette région française voisinant l’Allemagne et la Suisse, qui fait partie de 
l’Euro-région tri-nationale du Rhin Supérieur. La question de la construction des 
identités collectives et sa relation avec celle de l’espace public a d’abord été abordée. 
Les résultats d’une analyse du journal DNA-Dernières nouvelles d’Alsace ont été 
ensuite présentés, notamment dans le cadre des perspectives que ceux-ci mettent 
en lumière par rapport à l’existence d’un espace public transfrontalier.

Isabelle Le Bis et Anne Monjaret ont proposé une intervention originale intitulée 
©�'LDORJXH�HQWUH�XQH�KLVWRULHQQH�HW�XQH�HWKQRORJXH���OH�GRFXPHQW�FRPPH�WUDFH�GX�
passé ». La culture, les modes de pensée et de fonctionnement laissent des traces, et 
c’est précisément sur le document comme trace du passé, qu’Isabelle Le Bis, archi-
viste-paléographe et Anne Monjaret, ethnologue ont souhaité engager un dialogue 
à partir de leur propre expérience. Comment ces spécialistes envisagent-ils cette 
TXHVWLRQ�GX�SRLQW�GH�YXH�GH�OHXU�GLVFLSOLQH�"�'DQV�OD�SUDWLTXH�KLVWRULTXH�HW�GDQV�OD�
formation d’archiviste-paléographe dispensée à l’École des chartes, le document 
est central. Son sens premier est « ce qui sert à enseigner ». Puis il a évolué pour 
être entendu plutôt comme ce qui sert à prouver. Pour l’archiviste-paléographe, il 
ne s’entend que dans un ensemble : une série, une collection, un fonds. L’analyse 
de ces documents est le fondement du travail historique. Ces derniers alimentent le 
discours, plus précisément permettent de construire un discours sur une période 
historique donnée. 

'DQV�OD�SUDWLTXH�HWKQRJUDSKLTXH�©�DW�KRPH�ª��OH�GRFXPHQW��SDSLHU��SKRWRJUDSKLTXH��
etc.) est un support d’enquête parmi d’autres. Il appartient à la culture matérielle du 
groupe social étudié, au même titre que les autres objets du quotidien. S’il peut être 
analysé dans un cadre institutionnel – par exemple, les musées qui conservent ce 
témoin culturel retiré de son environnement d’origine – il peut également l’être dans 
un cadre familial. Il prend sens en soi et à travers les récits qui l’entourent et que 
l’ethnologue recueille, comme un précieux témoignage du traitement de la mémoire 
dans notre société et des usages sociaux – institutionnels, familiaux, profession-
nels – qu’il suscite, ou encore des modalités de transmission ou d’oubli auxquelles 
il invite, selon l’histoire dont il est chargé. En effet, la particularité de l’ethnologue 
est qu’il travaille sur les hommes mais surtout avec les hommes.
'DQV�WRXV�OHV�FDV��TXHOOH�TXH�VRLW�OD�GLVFLSOLQH��OH�GRFXPHQW�UHQYRLH�j�QRWUH�UDSSRUW�

au passé : une trace, un reste, des archives épargnées… les termes sont nombreux 
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SRXU�OH�TXDOL¿HU�HW�Gp¿QLU�DLQVL�VRQ�VWDWXW��$LQVL��JUkFH�DX�WUDYDLO�GX�WHPSV��WRXW�REMHW�
se transforme en objet-document, en source d’information sur le passé ou le présent. 
Le document se fait alors support d’histoire, support de mémoire. Les temporalités 
disciplinaires peuvent cependant être divergentes, du moins s’interpréter différem-
ment. Pour l’historien, le passé contribue à comprendre le présent. Le document 
alimente l’objectivité et sert à objectiver le passé. Pour l’ethnologue, revenir sur le 
SDVVp�JUkFH�DX�GRFXPHQW�VHUW�j�FRPSUHQGUH�XQ�pWDW�SUpVHQW��FH�TXL�V¶HVW�WUDQVPLV�
d’une génération à l’autre. Revenir sur le passé aide à penser le présent, le document 
apparaît alors comme intercesseur entre le monde des morts (le passé) et les vivants 
(le présent), une trace mnémonique. Il reste que malgré les différences de points de 
vue, l’histoire et l’ethnologie sont deux disciplines qui ont en commun de se fonder 
sur une quête de l’autre et des autres, sur ce qui fait Culture.

Anne-France Kogan a conclu les interventions avec un regard sur les « Outils 
numériques et circuits courts de la consommation biologique ». Sa communication 
a interrogé l’usage des TIC quand celles-ci sont mobilisées pour la mise en œuvre 
d’échanges marchands intégrant les valeurs du commerce équitable et du développe-
ment durable en comparant deux cas : l’un au Brésil, l’autre en France. La méthode 
est fondée sur des entretiens et une approche participative. L’analyse s’articule autour 
de concepts provenant de deux corpus théoriques : l’interactionnisme symbolique en 
ce qui concerne la situation et le contexte de l’action ; l’économie industrielle pour 
éclairer les différentes dimensions de la notion de proximité. Les premiers résultats 
soulignent l’intérêt d’un média comme Internet pour diffuser de nouvelles valeurs 
et contribuer ainsi à construire une proximité institutionnelle. Cependant, la proxi-
mité géographique reste un facteur contraignant les possibilités d’engagement des 
acteurs tout au long des échanges liés à la mise en œuvre de ces « circuits-courts ».

Cette communication a présenté le rôle et l’usage des TIC dans la mise en œuvre 
de pratiques innovantes de production et de consommation, dans une perspective 
comparée entre le Brésil et la France. Les pratiques étudiées, dont un contexte 
commun de production et de circulation des produits bio issus de l’économie solidaire, 
se différencient néanmoins par différents aspects. Ce travail est une première étape 
d’une analyse comparative de mises en œuvre de nouvelles pratiques de production 
et de consommation intégrant les valeurs du commerce équitable et respectant 
O¶HQYLURQQHPHQW��(OOH�SHUPHW�GH�FRQ¿UPHU�O¶LGpH�TXH�OHV�7,&�FRQWULEXHQW�j�DUWL-
culer autrement les différentes proximités. Si la proximité géographique apparaît 
comme un facteur déterminant d’un engagement concret des multiples acteurs au 
fonctionnement de ces nouveaux marchés, les politiques publiques, par leur soutien 
aux développements de l’usage des TIC, peuvent aussi soutenir d’autres proximités 
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et alors orienter ce nouveau marché.
La journée s’est terminée par une table ronde pour échanger sur le thème de 

l’impact des TIC dans les interactions dans des contextes professionnels divers et 
variés, à laquelle le public participe activement. 

Les enregistrements des communications sont disponibles en ligne : 
https://www.e-diffusion.uha.fr/users/cresat/

Intervenants :

Béatrice Vacher, chercheure associée en SIC, MICA, Université de Bordeaux, 
secrétaire générale de http://www.sfsic.org. Ses recherches : approche interpré-
tative et point de vue communicationnel des organisations à partir des activités 
d’information autour des TIC.

Naly Ravalison, consultant en systèmes d’informations. Ses compétences, centres 
d’intérêt et spécialités : risques dans les projets système d’Information, organisa-
tion, (N)TIC.

Yanita Andonova, maître de conférences à l’université Paris 13, Chercheur au 
/$%6,&��6HV�UHFKHUFKHV���8VDJH�GHV�7,&��&RPPXQLFDWLRQ�RUJDQLVDWLRQQHOOH��'LYHUVLWp�
culturelle, reconnaissance, visibilité/invisibilité.

 Carsten Wilhelm, maître de conférences à l’Université de Haute Alsace, Chercheur 
au CRESAT. Ses recherches : communication interculturelle et internationale, 
apprentissage à distance, pédagogie et numérique, TICE, Vidéo et Médias numériques

Angeliki Koukoutsaki-Monnier, maître de conférences en SIC à l’IUT de Mulhouse, 
chercheuse au CREM. Ses recherches : la construction symbolique des identités 
collectives, le nationalisme, les médias et la diasporas, la diversité culturelle et les 
identités transfrontalières.

Anne Monjaret, directrice de recherche-CNRS, IIAC- Equipe LAHIC (UMR 
EHESS, CNRS, ministère de la culture et de la communication), Présidente de 
la société d’ethnologie française (SEF), Ethnologue/sociologue. Ses principales 
recherches : culture et mémoire du travail, métiers du patrimoine, vie quotidienne 
(rapport domicile et travail, téléphonie), culture matérielle (objet/déchet; circulation 
des objets), méthodologie (pratique de l’ethnographie, sexe de l’enquête).
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Isabelle Le Bis, archiviste paléographe, chargée de cours à Rennes 2. Ses compé-
tences, spécialités, recherches : accompagnement de projets, analyse et critique des 
sources historiques, analyse et critique des sources d’information, communication 
organisationnelle, économie sociale et solidaire.

Anne-France Kogan, maître de conférences en SIC à l’École des Mines de Nantes. 
Ses enseignements et recherches portent sur le triptyque : modalités de diffusion 
des TIC — évolution et émergence des organisations — transformation des métiers 
et des professions.





107

Les 15 et 16 novembre 2012 s’est tenu à la Maison Interuniversitaire des Sciences 
de l’Homme – Alsace (MISHA), à Strasbourg, un atelier doctoral consacré à l’usage 
actuel des cartes anciennes par les sciences humaines et sociales. Il était coorganisé 
par quatre doctorants de l’ARCHE (EA 3400) et du CRESAT (EA 3436) et s’inscrivait 
GDQV�OH�SURJUDPPH�©�0HVXUHU��FDUWRJUDSKLHU��GpFULUH� O¶$OVDFH�ª��0&'D���¿QDQFp�
par la MISHA depuis octobre 2010. Dès sa mise en place, l’équipe réunie autour 
d’Isabelle Laboulais1 et d’Alain Lemaître2 avait envisagé de consacrer une partie de 
ses activités à la formation doctorale. L’atelier a permis de concrétiser cet objectif. Il 
D�pWp�RUJDQLVp�JUkFH�DX[�¿QDQFHPHQWV�DFFRUGpV�SDU�O¶$5&+(��OH�&5(6$7��O¶('������
la composante mulhousienne de l’ED520, la Faculté des sciences historiques de 
l’Université de Strasbourg et la MISHA.

Cette rencontre interdisciplinaire était ouverte à des doctorants et doctorantes 
issus de SHS qui, chacune à leur manière, mobilisent des corpus cartographiques. 
Elle devait permettre aux participants de confronter leurs sources et leurs méthodes 
de travail, de comparer ce qu’ils attendent de l’étude de plans ou de cartes produits 
à l’époque moderne. Divisée en trois sessions, elle a accueilli onze étudiants et étu-
diantes en archéologie, histoire et histoire de l’art venus pour la plupart d’universités 
du Grand-est (Université de Strasbourg, UHA, Université de Franche-Comté) mais 
aussi de Reims, et d’organismes de recherches tels l’INRAP, l’EHESS et le Centre 

1.  Université de Strasbourg, ARCHE.
2.  Université de Haute-Alsace, CRESAT.

15 et 16 novembre 2012 | atelier doctoral

Benjamin Furst, Nicolas Holleville, 
Adrien Vuillemin et Catherine Xandry 
« les cartes anciennes : 
une source pour les sciences humaines et sociales ? »
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d’Études Alexandrines (USR 3134).
L’atelier était conçu comme une occasion de travail collectif. Chacun a présenté son 

corpus et la manière dont il l’utilise, puis un « discutant » issu d’une autre discipline 
que le doctorant, a réagi à cette présentation avant d’animer les échanges avec un 
public nombreux. Par ailleurs, cet atelier a été nourri par la conférence technique 
de Jean-Philippe Droux3, Ingénieur d’Étude en cartographie, qui a présenté des 
exemples de traitement de cartes anciennes via l’outil informatique en détaillant le 
processus et les enjeux liés à leur numérisation, leur intégration dans un SIG (Système 
d’Information Géographique), et surtout leur géoréférencement et son exploitation.

L’introduction d’Isabelle Laboulais a permis de présenter en détails le projet 
MCDa et ses objectifs, ainsi que les enjeux de l’atelier. Le programme s’est intéressé 
DX[�RXWLOV�GH�FRQQDLVVDQFH�HW�G¶DGPLQLVWUDWLRQ�G¶XQH�SURYLQFH��O¶$OVDFH��HQWUH�OD�¿Q�
du xviie et le début du xixe siècle. Il a entrepris un inventaire des mémoires et des 
cartes produits ou utilisés par l’administration française en Alsace de la réunion de 
celle-ci à la France jusqu’au déclin de la statistique descriptive ; l’objectif étant ici 
de contribuer à l’étude de la construction et de la circulation des savoirs adminis-
WUDWLIV��/¶DWHOLHU�GRFWRUDO��TXDQW�j�OXL��GHYDLW�SHUPHWWUH�GH�PHQHU�XQH�UpÀH[LRQ�VXU�
les usages des cartes anciennes et de susciter des échanges sur la prise en compte 
de leurs conditions de production par leurs usagers actuels.

La première session, dont la présidence a été assurée par Isabelle Laboulais, était 
centrée autour de l’histoire et l’archéologie des campagnes. Elle a été l’occasion pour 
les doctorants d’aborder l’apport des cartes anciennes à l’étude des paysages ruraux 
du Moyen Âge au xviiie siècle. Centrée autour des dynamiques d’occupation des sols 
et d’évolution des paysages, les communications successives de Catherine Fruchart 
et Albane Rossi4, Boris Dottori et Olivier Zumbrunn5 ont rapidement mis en lumière 
l’importance heuristique des cartes anciennes comme sources incontournables pour 
l’archéologie rurale médiévale et surtout moderne. Qu’il s’agisse d’intégrer les cartes 
DQFLHQQHV�j�XQ�6,*�D¿Q�G¶HQ�H[SORLWHU�OHV�LQIRUPDWLRQV�VSDWLDOHV��GH�FRPSOpWHU�RX�
d’anticiper grâce à elles des informations disponibles sur le terrain lors de fouilles 
archéologiques ou plus simplement de contribuer à une analyse de l’évolution 
d’un paysage rural grâce aux données spatiales, graphiques et textuelles qu’elles 
contiennent, leur pertinence et leur utilité semblent manifestes. Toutefois, il reste 
nécessaire d’enrichir ou de relativiser leur portée en questionnant les conditions 

3.  Université de Haute-Alsace, CRESAT.
4.  Université de Franche-Comté, Maison des sciences de l’homme et de l’environnement (MSHE) 
Claude Nicolas Ledoux (USR 3124).
5.  Université de Strasbourg, ARCHE et Institut National de Recherches en Archéologie Préventive.
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de leur production, en les confrontant entre elles, en comparant leur contenu aux 
données extraites des archives textuelles, aux résultats des fouilles, archéologiques, 
ou encore aux informations topographiques. 

En contrepoint, les interventions des trois discutants, Alexa Dufraisse, Jean-
Michel Boehler et Dominique Schwartz6, enrichies par les échanges ultérieurs avec 
le public, ont permis d’élargir le débat et d’approfondir les apports et les limites des 
cartes anciennes à la connaissance des paysages ruraux passés. Ils ont particuliè-
rement insisté sur la nécessité de relativiser leur portée en raison de leur aspect 
« instantané », des choix graphiques, des opérations de sélection des informations, 
ainsi que sur l’élargissement des sources complémentaires évoquées par les docto-
rants, notamment par le recours aux données bioarchéologiques. Ils ont par ailleurs 
évoqué la nécessité de prendre en compte les contextes variés de production des 
FDUWHV�HW�FRQVpTXHPPHQW��OD�GLYHUVLWp�GHV�LQIRUPDWLRQV�TXL�\�¿JXUHQW��XQ�FRQVWDW�
qui a particulièrement été approfondi lors de la suite de l’atelier.

La deuxième session, présidée par Odile Kammerer7, complétait la première en 
portant sur l’histoire et l’archéologie de la ville et de son environnement. La ques-
tion de l’apport des cartes anciennes pour la reconstitution des paysages urbains 
et périurbains, en particulier pour la prise en compte de la topographie des sites, a 
une nouvelle fois été soulevée, à la fois pour les périodes où elles ont été produites et 
pour des époques antérieures, dont les cartes ont disparu ou n’ont jamais existé. Ce 
point a été particulièrement mis en lumière par Catherine Xandry, dans l’étude qu’elle 
conduit sur la composition, l’organisation et l’évolution des abords des enceintes des 
villes de Metz, Strasbourg et Reims du bas Moyen Âge à l’époque moderne. Les cartes 
anciennes, inexistantes avant le xvie siècle, constituent une source pour la période 
ultérieure, mais également un complément indispensable pour la reconstitution 
cartographique des zones périurbaines médiévales. 

Claire Pichard et Cécile Shaalan8 ont par ailleurs démontré, à travers les cas res-
SHFWLIV�GHV�IRUWL¿FDWLRQV�GH�5HLPV�HW�G¶XQ�TXDUWLHU�G¶$OH[DQGULH��FRPPHQW�O¶DQDO\VH�
diachronique et multiscalaire d’un corpus de cartes anciennes pouvait contribuer à 
la compréhension de l’évolution du paysage urbain dans son ensemble et des usages 
qui s’y rattachent. L’intervention d’Adrien Vuillemin sur les apports des plans de 
l’époque moderne dans la connaissance des enceintes urbaines alsaciennes d’origine 
médiévale, a permis de révéler l’importance des détails que recèlent les plans anciens ; 

6.  Muséum National d’Histoire Naturelle, CNRS (Archéozoologie, Archéobotanique, UMR 7209), 
Université de Strasbourg, ARCHE et Université de Strasbourg, LIVE (UMR 7362).
7.  Université de Haute-Alsace, CRESAT.
8.  Université de Reims, GEGENA2 (EA EA 3795) et Centre d’Études Alexandrines (CNRS - USR 3134).
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détails qu’il s’agit ensuite d’appréhender par d’autres types de sources pour les valider. 
Les remarques des discutants Nicolas Verdier, Isabelle Warmoes, Pierre Vidal et 
Martial Guedron� ont également conduit à s’interroger sur les conditions de création 
et de diffusion de documents cartographiques et planimétriques, notamment sur les 
motivations des commanditaires et les pratiques des auteurs qui conditionnent la 
UpDOLVDWLRQ�¿QDOH��pFKHOOH��FRXOHXUV��PDLV�VXUWRXW�OHV�LQIRUPDWLRQV�\�¿JXUDQW�RX�QRQ���

Présidée par Alain Lemaître, la troisième et dernière session s’est intéressée à 
d’autres contextes de productions cartographiques, notamment comme vecteur de 
représentations d’évènements. Les communications de Valentina de Santi10 sur le 
Plan-relief du Siège de Rome�GDWDQW�GH������������HW�G¶+pOqQH�%UDHXQHU11 sur les 
représentations de l’isthme de Suez ont illustré le fait que la carte ou le plan est à 
la fois objet d’art et porteur d’information. Il est la concrétisation d’un conséquent 
travail d’observations, de relevés et de tracés réalisés par des acteurs ayant généré une 
importante documentation textuelle et iconographique indispensable à l’analyse de 
l’objet achevé. En aval, il convient d’analyser la portée de ce dernier, parfois unique 
(la dimension symbolique religieuse puis politique prédomine dans le corpus de 
représentations de Suez par des Européens présenté par Hélène Braeuner), souvent 
multiple (ainsi le plan-relief de Rome revêt-il des fonctions commémoratives, didac-
WLTXHV�HW�VFLHQWL¿TXHV���/HV�GLVFXVVLRQV�DPRUFpHV�DXWRXU�GH�FHV�FRQWULEXWLRQV�SDU�
les interventions de Catherine Hoffmann12�HW�,VDEHOOH�/DERXODLV�RQW�DLQVL�FRQ¿UPp�
le statut de la carte ancienne comme porteuse d’informations par-elle-même, mais 
également sur ses commanditaires, ses auteurs et son public. Elle devient ainsi un 
medium dévoilant le rapport entre ces acteurs et le terrain.
(Q¿Q�� OD�GHUQLqUH� LQWHUYHQWLRQ��SUpVHQWpH�SDU�1LFRODV�+ROOHYLOOH��D� LOOXVWUp� OD�

démarche inverse, celle de la cartographie d’événements anciens (les inondations 
historiques dans le fossé rhénan) effectuée à partir d’informations non-cartogra-
phiques (proxy data, documents iconographiques et textuels anciens, sources orales) 
palliant l’absence de cartes. Inversant la situation abordée par les autres commu-
nicants, dans laquelle la carte ancienne était une source, l’analyse géohistorique 
compense ici le manque d’archives cartographiques représentant explicitement les 
inondations même si, comme l’a montré Jean-Jacques Schwien13 dans la discussion 

9.  Paris I et VII, Géographie-cités (UMR 8504), Musée des Plans-reliefs, Paris, Mulhouse Alsace 
Agglomération (urbanisme) et Université de Strasbourg, ARCHE.
10.  Université de Gênes et EHESS.
11.  Université de Strasbourg, ARCHE.
12.  Bibliothèque Nationale de France (Département des cartes et plans).
13.  Université de Strasbourg, ARCHE.
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TXL�D�VXLYL��OHV�FRQWHPSRUDLQV�WHQDLHQW�FRPSWH�GHV�PRGL¿FDWLRQV�GH�UpJLPH�GH�O¶HDX�

La conclusion générale de l’atelier, donnée par Alain Lemaître a parfaitement 
résumé les problématiques et les enjeux traités lors de ces deux jours : la carte 
DQFLHQQH�HVW�XQ�REMHW�PDWpULHO�¿QL��PDLV�VRQ�pWXGH��VD�YDOHXU�FRPPH�VRXUFH�SRXU�OHV�
sciences humaines peut – voire doit – inclure les processus qui se situent en amont et 
HQ�DYDO�GH�VD�¿QDOLVDWLRQ�SRXU�SUHQGUH�HQ�FRPSWH�OHV�TXHVWLRQV�OLpHV�j�OD�FRPPDQGH��
aux conditions de création puis à la diffusion et à la réception de l’objet. Complexes, 
la carte et le plan anciens amènent à différents niveaux de lecture et d’analyse de 
l’information qu’elles renferment. A l’instar des documents iconographiques, des 
archives textuelles et des résultats de fouilles archéologiques qu’ils complètent et 
par lesquels ils sont complétés, ils constituent une source à part entière. Le point 
G¶LQWHUURJDWLRQ�¿JXUDQW�GDQV�OH�VRXV�WLWUH�GH�O¶DWHOLHU�SHXW�rWUH�HQOHYp��j�FRQGLWLRQ�
de garder à l’esprit que « La carte donne à voir mais l’œil humain ne voit pas tout ».





113

Le Projet Collectif de Recherche consacré à l’exploitation des minerais non-fer-
reux à Sainte-Marie-aux-Mines, secteur de l’Altenberg (en cours depuis 2008), s’est 
élargi en 2012 à une échelle régionale. Alors que des études préparatoires sont en 
cours pour des opérations dans le val de Villé et la vallée de Munster, les opérations 
menées par Bernard Bohly à Steinbach ont été intégrées au projet. Pour le reste, 
l’Altenberg constitue le principal secteur étudié en 2012.

Nos activités se sont concentrées cette année sur le vallon Saint-Philippe, 
pFKDQFUXUH�VLWXpH�j�PL�SDUFRXUV�GHV�TXDWUH�NLORPqWUHV�GH�O¶D[H�¿ORQLHQ�SULQFLSDO�
de l’Altenberg. L’activité minière passée de cette zone du massif commence à être 
bien connue tant sur le plan spatial que sur le plan chronologique. Le carreau de 
la mine dite Patris comme la fonderie du Pfaffenloch, fouillés lors des campagnes 
précédentes, ont démontré l’importance de l’activité du xie au xve siècle. D’autres 
sites simplement sondés nous ont aussi engagés à poursuivre l’étude de ce secteur, 
notamment à lancer en 2010 la fouille du site Charlotte, qui s’est achevée cette année. 

Cette fonderie polyphasée avait offert, dès la première tranchée de sondage, une 
datation remarquable par son ancienneté dans les niveaux immédiatement superposés 
au substrat naturel. Ce sont ceux-là même qui ont été fouillés en 2012. Le scénario 
observé dans les couches supérieures, du xve et du xie siècle, se répète : aucune 
structure de fonte n’a pu être mise au jour. Les matériaux découverts consistent en 
des déchets de fonte versés dans la pente. Ces scories présentent cependant un faciès 
particulier, jamais observé jusqu’ici. Engagée dès à présent, une étude analytique 
comparative doit permettre de confronter ces scories très anciennes à celles des 

2. recherches en cours 
et contrats

Joseph Gauthier, Pierre Fluck, Bernard Bohly
pcr mines et métallurgie des non-ferreux en alsace 
du haut moyen âge au xvie siècle – campagne 2012
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niveaux supérieurs du même site ou encore à celles d’autres fonderies médiévales de 
l’Altenberg. L’originalité des scories des niveaux inférieurs du site Charlotte engage 
à penser qu’elles ont été produites à une époque nettement séparée du continuum 
xe-xve mis en évidence jusqu’ici sur l’ensemble du massif. L’activité pourrait donc 
bien se situer à l’époque alamane (voire du Bas-Empire), comme l’ont laissé entrevoir 
les deux datations radiocarbone effectuées auparavant. La datation de nouveaux 
pFKDQWLOORQV�LVVXV�GH�OD�IRXLOOH������SHUPHWWUD�GH�FRQ¿UPHU�FHWWH�LQIRUPDWLRQ��GRQW�
l’importance dépasse largement le cadre de l’histoire des mines.

Un autre site a fait l’objet de notre attention. Des vasques de décantation ali-
mentées en résidus de lavage de minerais avaient été sondées dès l’été 2011. Elles se 
situent à l’extrémité d’un carreau minier, à une soixantaine de mètres du porche de 
la mine Sainte-Barbe, dont le nom a été retrouvé récemment par Pierre Fluck dans 
un rapport technique de 1527 des Tiroler Landesarchiv d’Innsbrück. La laverie, dite 
Berg Armuth, a fait l’objet d’un ensemble de sept sondages destinés à circonscrire 
son étendue dans l’espace et dans le temps, et à localiser un hypothétique chenal 
débouchant dans les vasques. Ce dernier point n’a pas trouvé de réponse, mais le 
SODQ�GX�VLWH�V¶HVW�ODUJHPHQW�FRPSOH[L¿p��OHV�VRQGDJHV�IDLVDQW�SDVVHU�GH�GHX[�j�VL[�OH�
nombre de vasques de décantation mises en évidence. Les stratigraphies laissent 
entrevoir au moins deux périodes d’exploitation, séparées par un court laps de temps. 
Des structures en bois dont la fonction est encore inconnue ont été découvertes en 
tranchées. Des sédiments issus de lavage prélevés en 2011 ont été analysés à l’aide 
d’une ICP-AES par Estelle Camizuli (doctorante au laboratoire ARTéHIS – UMR 
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6298, Dijon). Les résultats apportent des premiers éléments quant à l’interprétation 
de la qualité des minerais traités, dans une perspective de traçabilité de ces minerais. 
Ce site constitue donc un petit laboratoire naturel autour de cette problématique ; 
mieux, il s’inscrit dans un système technique antérieur à l’apparition du bocard 
hydraulique, système encore très mal connu à ce jour.

La laverie Berg Armuth appartient par ailleurs à un large complexe minéro-mé-
tallurgique mis en évidence par une grande tranchée pratiquée sur le carreau 
Sainte-Barbe, perpendiculairement à l’axe de la halde. D’abord destiné à repérer 
le chenal d’alimentation en eau des vasques de décantation, ce sondage a livré une 
information inattendue : deux, voire trois niveaux de scories sont apparus, d’une 
pSDLVVHXU�SRXYDQW�DWWHLQGUH�OHV����FP��/H�SUR¿O�PRQWUH�TXH�O¶RQ�VH�VLWXH�VXU�XQH�
zone de rejet des déchets de la métallurgie. L’importance du volume entrevu, et la 
typologie de ces déchets (scories fayalitiques), qui les situe dans la période médiévale, 
laissent supposer un important site de fonte des minerais extraits et préparés sur 
place. Le complexe Berg Armuth-Sainte-Barbe fera donc l’objet d’une opération de 
fouille extensive en 2013.

Aux côtés de ces deux sites majeurs, de petites opérations à différents niveaux du 
vallon de Saint-Philippe ont également eu lieu. Trois plates-formes situées à proxi-
mité du porche Sainte-Barbe avaient fait l’objet d’un premier décapage en 2011. Leur 
étude s’est poursuivie avec la fouille de deux habitats d’époque Renaissance, dont 
l’un s’est révélé être plus un atelier qu’un habitat. On a en effet pu y repérer un foyer 
de forge, une probable sole de four industriel, auxquels il faut ajouter une base de 
poêle. La relative parcimonie de la céramique domestique et la présence de niveaux 
conséquents de charbons, militent en faveur d’un bâtiment plutôt consacré aux arts 
du feu, daté du xvie�VLqFOH��RQ�\�D�G¶DLOOHXUV�WURXYp�XQ�VFRUL¿FDWRLUH�G¶HVVD\HXU���(Q�
aval de cette plate-forme, une tranchée a mis en évidence des niveaux de matériaux 
de halde. Une phase d’extraction minière a donc précédé la mise en place du bâti. 

Dans le bas du vallon, à l’arrière d’une ancienne usine textile, nous avons cherché 
j�YpUL¿HU�XQH�GDWDWLRQ�xiie siècle obtenue en 2011 sur des niveaux de scories apparus 
lors de travaux chez un particulier. Des sondages ont été réalisés au voisinage de ce 
site, qui n’ont rencontré qu’un lit de scories se terminant en biseau, signant l’extré-
mité de leur aire d’épandage. Il est donc fort probable que la fonderie en question 
se situait à l’emplacement des constructions contemporaines. Des scories de forge 
abondantes ont été repérées à proximité, qui pourraient être en lien avec la fonderie 
xiie s. Tout l’intérêt de ce site réside dans son positionnement en bas de versant, à 
O¶pFDUW�GHV�OLHX[�G¶H[WUDFWLRQ���XQ�FDV�GH�¿JXUH�XQLTXH�SRXU�FHWWH�pSRTXH��HQ�O¶pWDW�
actuel de nos connaissances.
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Sur le plan méthodologique, Adrien Arles (Arkémine sarl – IRAMAT UMR 5060, 
Orléans) a perfectionné les techniques du relevé photogrammétrique en souterrain 
qu’il avait initié. Cette méthode a ensuite été appliquée à des éléments de mobilier 
archéologique, (céramique de poêle), en collaboration avec Delphine Bauer, docto-
rante au CRESAT.

Nous avons également renforcé le volet archéométrique de ce PCR en dévelop-
pant des collaborations avec des chercheurs impliqués dans l’étude des mobiliers 
archéométallurgiques, ou des écotoxicologues qui se penchent sur l’impact environ-
nemental des anciennes exploitations minières. Des prélèvements de sols et de bois, 
ainsi qu’un carottage dans une tourbière proche, ont été réalisés par une équipe du 
laboratoire Chrono-Environnement – UMR 6249 de Besançon. Une stratégie d’ana-
lyses isotopiques du plomb des minerais, scories et plomb-métal de l’Altenberg a été 
mise en place avec Sandrine Baron, chargée de recherche (TRACES – UMR 5608, 
Toulouse). Des scories percluses de billes métalliques prélevées dans des contextes 
xie et xve�VLqFOHV�RQW�pWp�VpOHFWLRQQpHV�j�GHV�¿QV�G¶DQDO\VHV��3DU�DLOOHXUV��GHV�FRQWDFWV�
ont été repris avec Cécile Le Carlier (ingénieure de recherche CREAAH – UMR 6566, 
Rennes) et Alexandre Disser (doctorant à l’IRAMAT – UMR 5060, Saclay-Nancy) 
pour l’étude macroscopique, microscopique et chimique des scories.

Le district minier de Steinbach est le deuxième district polymétallique des Vosges 
alsaciennes après celui de Sainte-Marie-aux-Mines. L’activité, principalement située 
entre 1560 et la guerre de Trente Ans, se limitait à l’extraction et au tri des minerais 
de plomb argentifère et de cuivre, qui étaient fondus à Giromagny, dans la seigneurie 
de Rosemont. Les travaux menés par Bernard Bohly depuis une trentaine d’années 
ont permis de faire remonter l’exploitation de certains secteurs au xiiie siècle (mine 
du Donnerloch).

En 2012, l’alignement d’entonnoirs de puits du secteur de Legerstolle a été pros-
pecté et topographié. Situé vis-à-vis du Donnerloch en rive droite de l’Erzenbach, il 
est susceptible de faire partie des premiers travaux d’exploitation du district. Trois 
GH�FHV�SXLWV�SUpVHQWHQW�GHV�YHVWLJHV�VXI¿VDPPHQW�LPSRUWDQWV��DQRPDOLHV�WRSRJUD-
phiques et déblais) pour laisser supposer un développement souterrain. L’ouverture 
de l’un d’eux sera tentée dans le but de prélever du matériel datant.

Dans le vallon du Bruderthal, les abords d’un entonnoir de puits ont été fouillés. 
Comme pour les autres secteurs, le but est d’établir un phasage de l’exploitation 
mettant en évidence un début d’activité contemporain de celui du Donnerloch 
(xiiie siècle). La fouille a mis en évidence une exploitation à ciel ouvert le long d’un 
DIÀHXUHPHQW�URFKHX[�TXL�VXLW�OH�¿ORQ��/HV�QLYHDX[�DWWHLQWV�VRQW�FHX[�GH�OD�SUHPLqUH�
phase d’exploitation de ce site. Du mobilier atteste de la présence d’un abri-habitat. 
Une datation radiocarbone est en cours.
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Alors que les sites de l’Altenberg à Sainte-Marie-aux-Mines offrent une vision 
de plus en plus complète de l’entière chaîne opératoire allant du minerai au métal, 
l’extension du PCR à l’échelle régionale doit encore se renforcer pour tendre vers 
un ensemble de connaissances permettant des comparaisons entre sites. Un son-
dage sur une halde supposée médiévale est prévu dans le val de Villé en 2013. Ce 
travail, comme les investigations à Steinbach, doit permettre une confrontation des 
techniques d’extraction et des périodes d’exploitation. À la clé, une cartographie 
pourra être esquissée sur les lieux de production de non-ferreux en rapport avec la 
consommation de ces métaux par les centres urbains à travers le Moyen Âge. Pour 
ce qui est de la préparation des minerais et de leur fonte, le secteur de l’Altenberg 
reste le principal atout de notre programme, et le développement de collaborations 
avec des archéomètres paléométallurgistes et des écotoxicologues doit fournir des 
enseignements pour l’interprétation des données de terrain.
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Bilan du travail accompli 

Le projet franco-allemand Transrisk a permis la construction d’une chrono-
logie comparée des inondations dans l’espace du Rhin Supérieur sur une longue 
période en s’intéressant à la description des événements (caractéristiques, causes, 
conséquences) autant qu’à la gestion par les différents acteurs des scènes locales 
du risque. Ceci avec pour objectif de comprendre les évolutions et d’effectuer des 
comparaisons à toutes les échelles, notamment entre la France et l’Allemagne. Ces 
recherches présentent un double intérêt : 
 - elles sont effectuées sur un territoire restreint, relativement homogène géogra-

phiquement, mais partagé entre deux États (la France et l’Allemagne), qui s’y sont 
fait la guerre à trois reprises entre 1870 et 1945
 - elles concernent un enjeu majeur de gouvernance territorial, la prévention des 

inondations, aléa mal connu dans ses caractéristiques spatio-temporelles du fait 
des guerres et des multiples changements politico-administratifs qui ont frappé 
ce territoire. 

À travers une recherche dans les archives, on a pu ainsi constituer une base de 
données contenant plus de 3 000 événements correspondant aux inondations his-
WRULTXHV�UHOHYpHV�HQWUH������HW�QRV�MRXUV�SRXU�OH�5KLQ�HW�VL[�GH�VHV�DIÀXHQWV�GX�VXG�
GH�O¶$OVDFH�HW�VHSW�GH�VHV�DIÀXHQWV�GX�VXG�GX�3D\V�GH�%DGH��FI��)LJ�����&HV�LQRQGDWLRQV�
ont été cartographiées pour les plus importantes, classées, hiérarchisées et com-
parées. Sur l’ensemble de la période, on relève aussi bien des inondations d’ordre 

Brice Martin 
programme anr – dfg transrisk (2008 – 2011)



120

les actes du cresat

Fig
. 1 

: In
on

da
tio

ns
 de

 to
ut

 ty
pe

 d’
in

te
ns

ité
 ré

pe
rto

rié
es

 da
ns

 la
 zo

ne
 ét

ud
iée

 po
ur

 le
 Rh

in
 et

 se
s a

ffl
ue

nt
s



121

programme anr – dfg transrisk (2008 – 2011)

local que régional et suprarégional, sans pour autant qu’il n’apparaisse d’évolution 
cohérente et synchronisée de l’ensemble des cours d’eau. Même si la reconstruction 
des conditions climatiques et météorologiques sous-jacentes, permet de déterminer 
quatre grands types de situations favorables aux crues dans cet espace, les chrono-
logies montrent d’une part l’importance de facteurs à échelle locale (pluie, neige, 
effet d’abri) et, surtout, le rôle aggravant ou atténuant des facteurs anthropiques. 
Ils génèrent des variations temporelles et spatiales de la vulnérabilité aux crues qui 
s’expriment à des échelles variées, du quartier jusqu’à l’État, révélant notamment 
un véritable effet « frontière » entre la France et l’Allemagne.

Mais les analyses montrent également que la lutte contre les inondations a été, 
�GH�WRXW�WHPSV��O¶H[SUHVVLRQ�G¶XQH�YRORQWp�SROLWLTXH�HW�D�pWp�FRQVWDPPHQW�UHGp¿QLH�
dans un contexte d’importants changements des structures politiques. De ce point 
de vue, la frontière franco-allemande a toujours été, et continue à l’être de nos jours, 
une ligne de fracture, non seulement quant à la perception des inondations, mais 
aussi en ce qui concerne la communication et la gestion des risques d’inondation. Or, 
la Directive européenne de 2007 sur la gestion des inondations pourrait changer la 
GRQQH��FDU�HOOH�SRVH�XQ�FDGUH�G¶DFWLRQ�XQLTXH�DVVH]�FODLUHPHQW�Gp¿QL��6HV�REMHFWLIV�
initiaux en matière de gestion des risques d’inondation ont ainsi déjà permis de 
valoriser les recherches réalisées dans le cadre du projet TRANSRISK, en ce qui 
FRQFHUQH�O¶LGHQWL¿FDWLRQ�GHV�FUXHV�GH�UpIpUHQFH��2Q�SHXW�HVSpUHU�TX¶LO�HQ�VHUD�GH�
même en termes de cartographie du risque à l’horizon 2013. L’apport des connais-
sances à long terme peut là aussi s’avérer essentiel, comme le prouve, en Alsace, 
la confrontation des inondations historiques avec la cartographie réglementaire 
existante, révélatrice de nombreuses limites et sous-estimations.

Éclairage concernant un aspect du programme : Contextualisation 
de la chronologie des inondations, étude de cas concrets 
autour des changements dans l’occupation des sols

Cas du Rhin 
La question importante de l’évolution de l’occupation des sols a pu être étudiée 

grâce à la disponibilité – du moins depuis l’époque de la correction du Rhin par Tulla 
(1770-1828) – de cartes détaillées, en particulier sur les terres situées dans le lit 
PDMHXU�GX�ÀHXYH��IRXUQLVVDQW�GHV�GRQQpHV�SUpFLHXVHV�SRXU�OHV�DQDO\VHV��7XOOD���������
(OOHV�PRQWUHQW�OD�SURJUHVVLRQ�GHV�WUDYDX[�GLWV�GH�©UHFWL¿FDWLRQª�GX�5KLQ��TXL�DYDLHQW�
SRXU�REMHFWLI�SULPDLUH�GH�UpJXOHU�OH�FRXUV�GX�ÀHXYH�D¿Q�GH�¿[HU�OD�IURQWLqUH��PDLV�
VHUYDLHQW�pJDOHPHQW�SRXU�OXWWHU�FRQWUH�OHV�LQRQGDWLRQV��UHQGUH�OH�ÀHXYH�QDYLJDEOH�HW�
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gagner des terres agricoles. Tulla est connu pour avoir été le mentor et le superviseur 
de ces travaux, et il jouissait d’une grande réputation des deux côtés de la frontière 
JUkFH�j�VD�IRUPDWLRQ�GDQV�OHV�GHX[�SD\V��3DU�FHOD��LO�¿JXUH�SDUPL�OHV�SOXV�LPSRUWDQWV�
©EkWLVVHXUV�GH�SRQWVª�LQGLVSHQVDEOHV�j�XQH�WHOOH�HQWUHSULVH��&HV�UHFWL¿FDWLRQV�RQW�
encore été, par la suite, renforcées avec l’aménagement hydroélectrique du Rhin 
entre les années 1930 et 1960, la mise en service du Grand Canal d’Alsace en 1959 qui 
ORQJH�OH�ÀHXYH�VXU���NP���OD�FHQWUDOH�QXFOpDLUH�GH�)HVVHQKHLP�HQWUDQW�SRXU�VD�SDUW�HQ�
service en 1977. Alors que les références aux inondations étaient fréquentes jusqu’au 
milieu du xixe pour les communes situées le long du Rhin, elles deviennent de plus 
en plus rares, jusqu’à disparaître sur le tronçon amont entre la frontière suisse et le 
VHFWHXU�GH�1HXI�%ULVDFK��PDOJUp�GHV�FUXHV�H[FHSWLRQQHOOHV�GXUDQW�OH�xxe siècle (1910, 
1995, 1999). Surtout, alors que des crues modérées du Rhin généraient des dommages 
avant sa canalisation, seuls les événements exceptionnels y contribuent par la suite. 
Les dommages deviennent plus rares, mais aussi plus localisés et presque toujours 
graves car associés à des ruptures de digues (1876, 1882, 1910, etc…), notamment 
coté badois, du fait d’un système de digues moins élevé que du coté alsacien. Notons 
HQ¿Q�TXH�OD�FDQDOLVDWLRQ�GX�5KLQ�GDQV�OH�)RVVp�5KpQDQ�D�VXUWRXW�HX�SRXU�HIIHW�GH�
déplacer le risque vers l’aval et notamment les villes allemandes du Rhin moyen. 

Cas de la Dreisam (qui traverse, notamment, Freiburg) 
3RXU�OHV�EHVRLQV�GH�O¶DQDO\VH�FRPSDUpH�GHV�GpJkWV�GH�GHX[�LQRQGDWLRQV�GH�UpIp-

rence dans le bassin de la Dreisam (1896 et 1991), les données historiques anciennes 
concernant l’occupation des sols et les principaux ouvrages techniques (ponts, moulins 
etc.), ont été transposées sur un fond de carte actuel. L’analyse détaillée des crues de 
1896 et 1991 de la Dreisam à Fribourg montre que, au niveau de la cartographie des 
différentes zones inondées, il n’y a pas de corrélation spatiale avec la cartographie 
UpJOHPHQWDLUH�GHV�]RQHV�LQRQGDEOHV��DUWLFOHV����HW�����GH�OD�ORL�VXU�O¶HDX�GX�%DGH�
Wurtemberg, dans sa version du 1.1.2011) établie par le Service de l’environnement 
HW�GH�OD�SURWHFWLRQ�GH�OD�QDWXUH�GX�/DQG�%DGH�:XUWHPEHUJ��/8%:��

,O�FRQYLHQW�SOXW{W�GH�FRQVWDWHU�TXH�OHV�FUXHV�RQW�GHV�LQFLGHQFHV�VSDWLDOHV�VSpFL¿TXHV�
qui varient à chaque occurrence. Cela vaut en particulier pour la zone urbaine de 
Fribourg, où les dégâts de la crue de 1896 se concentraient essentiellement le long 
de la Dreisam, alors qu’en 1991 les dégâts étaient, d’abord, de moindre ampleur, et 
ensuite, plus dispersés dans la ville. Le renforcement des digues dans la zone urbaine 
HQ�HVW�O¶H[SOLFDWLRQ��PDLV�FH�V\VWqPH�GH�GLJXH�PRQWUH�GHV�LQVXI¿VDQFHV�SRQFWXHOOHV�
en termes de hauteur, entrainant des débordements localisés, notamment dans des 
VHFWHXUV�QRQ�XUEDQLVpV�HQ�������/D�FRPSDUDLVRQ�HVW�FHSHQGDQW�UHQGXH�GLI¿FLOH�FDU�
les données anciennes (1896) se révèlent bien plus détaillées (dégâts aux habitations, 
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dégâts agricoles etc.), que les informations récentes (1991) en raison de la réglemen-
tation sur la protection des données. De nos jours, les descriptions des dommages 
relèvent principalement des discussions entre les assurés et les assureurs et, de ce 
fait, les données ne sont plus accessibles publiquement.

Cas de l’Ill (qui traverse, notamment, Mulhouse, Colmar et Strasbourg) 
�8Q�GHV�SULQFLSDX[�DSSRUWV�GH�OD�SROLWLTXH�DOOHPDQGH�GH�JHVWLRQ�GHV�FRXUV�G¶HDX�

durant l’occupation de l’Alsace entre 1870 et 1918 réside dans la construction d’ou-
vrages de canalisation et de détournement des cours, notamment pour protéger 
les villes. Avec des résultats remarquables à Strasbourg, fortement touchées par 
les inondations de 1876, 1882, puis protégée de l’Ill après 1892, à Colmar, protégée 
de la Thur et de la Lauch après 1896. Dans le cas de Mulhouse, les résultats sont 
plus complexes mais illustrent parfaitement ce que l’on peut tirer de la méthode 
des superpositions spatiales et temporelles dès lors que l’on a des informations en 
cohérence avec l’échelle d’analyse. Ainsi, l’exemple de Mulhouse démontre également 
que des interventions techniques, comme par exemple la construction du canal 
GH�GpFKDUJH��YHUVLRQ�Gp¿QLWLYH�HQ�������GHVWLQpH�j�GLPLQXHU�O¶LPSDFW�VXU�OH� ORQJ�
WHUPH�OHV�IRUWHV�FUXHV��SHXYHQW�pJDOHPHQW�rWUH�HI¿FDFHV�VXU�OHV�DIÀXHQWV�GH�PRLQGUH�
importance (cf. Fig. 2).

L’étude comparée de la chronologie des inondations dommageables pour l’ensemble 
du bassin de l’Ill et pour la seule ville de Mulhouse, montre des discontinuités en ce qui 
concerne la fréquence mais surtout l’ampleur des inondations. Mais ceci uniquement 
à partir de la construction du canal de décharge de l’Ill, détournant la rivière pour 
protéger la ville et permettre l’urbanisation. Dans un premier temps, le canal s’est 
UpYpOp�LQVXI¿VDQW�SRXU�pYDFXHU�OHV�FUXHV�GH�O¶,OO��2U�FRPPH�OD�FURLVVDQFH�XUEDLQH�D�
été très rapide, notamment dans les anciennes zones inondables, les dommages des 
inondations sont devenus plus importants à Mulhouse que dans le reste du bassin. 
D’où un élargissement du canal réalisé durant la période d’occupation allemande 
��������PRGL¿FDWLRQ�HI¿FDFH��SXLVTXH��DSUqV�FHWWH�GDWH��OD�WHQGDQFH�V¶LQYHUVH�HW�OHV�
inondations deviennent moins graves à Mulhouse que dans le reste du bassin. À 
noter que l’aggravation des inondations le long de l’Ill durant les dernières décen-
nies, est à mettre en parallèle, non pas avec des facteurs uniquement climatiques, 
mais avec une augmentation de la vulnérabilité, liée à la construction de nombreux 
lotissements dans les villages aux alentours de la rivière.



124

les actes du cresat

Fig
. 2

 : 
1 : 

in
on

da
tio

ns
 de

 l’I
ll à

 M
ul

ho
us

e
2 :

 in
on

da
tio

ns
 de

 l’I
ll p

ou
r l

’en
se

m
bl

e d
u 

ba
ss

in
18

33
 : p

re
m

ier
 pr

oje
t d

u 
ca

na
l d

e d
éc

ha
rg

e, 
18

49
 : fi

n d
e l

a c
on

str
uc

tio
n d

u 
ca

na
l, 1

86
7 :

 fin
 de

s p
re

m
ier

s t
ra

va
ux

 de
 m

od
ifi

ca
tio

n d
u 

ca
na

l, 
19

05
 : fi

n d
e l

a 2
e  m

od
ifi

ca
tio

n d
u 

ca
na

l.



125

L’objectif du projet consistait à évaluer et favoriser la culture des risques chez 
les acteurs des scènes locales du risque, tout particulièrement en ce qui concerne 
la mémoire des inondations et son intégration en termes de gestion (information, 
cartographie réglementaire). En ce qui concerne le public, tout d’abord, des enquêtes 
ont été réalisées à titre expérimental dans cinq communes du Haut-Rhin. Il en 
ressort que le risque d’inondation est globalement méconnu, la population ne se 
sentant guère concernée par ce risque. Quatre explications peuvent être avancées : 
 - La mobilité des populations, se traduisant par une perte de lien avec le territoire 

et ses caractéristiques. Le risque est ignoré, voire nié car on ne conçoit pas que le 
terrain dans lequel on s’installe puisse potentiellement être à risque. Et l’on ne 
cherche même pas à s’informer.
 - /D�GLI¿FXOWp�GH�OD�WUDQVPLVVLRQ�GHV�VDYRLUV�LQWHUJpQpUDWLRQQHOV��SDU�PDQTXH�GH�

communication et du fait des mobilités évoquées précédemment.
 - Une mémoire à très court terme et, donc, un oubli du risque.
 - /¶DEVHQFH�RX��DX�PLHX[�O¶LQHI¿FDFLWp�GH�O¶LQIRUPDWLRQ���FRPPXQLFDWLRQ�GH�OD�SDUW�

des pouvoirs publics.
On oscille donc entre oubli, ignorance et négation. C’est particulièrement sur-

prenant dans la vallée de la Lauch, pourtant durement touchée par les inondations 
de 1990. Certes, il reste des personnes détentrices de la mémoire, souvent « on sait 
qui sait », mais sans qu’on puisse parler de mémoire collective, ni du coté du public, 
ni de celui des entreprises et pas davantage du coté des élus. Les maires ont globa-
lement des connaissances très vagues en ce qui concerne le risque, tant en termes 

Brice Martin
bilan du projet orma « observatoire des risques 
majeurs en alsace », bqr 2010
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de mémoire que de procédures réglementaires. D’ailleurs, la simple consultation 
du PPRI relève souvent du parcours du combattant : qu’est-ce que c’est ? où est-il ? 
Cela illustre clairement l’échec de l’information et de la construction d’une culture 
du risque dans son approche régalienne de type top-down. Et malgré les vœux pieux 
législatifs, l’information reste le parent pauvre des procédures de gestion des risques. 
La quasi-totalité des personnes interrogées ignoraient l’existence de DICRIM, des 
DDRM, et même des PPRI concernant leur commune. En cela, « Paris 1910 » a été, 
vue de province, au mieux une occasion ratée, au pire un événement contreproduc-
tif, en faisant apparaître cette catastrophe comme un phénomène exogène et très 
parisien (Martin & al, 2010). Or, compte-tenu de l’importance de ces inondations en 
province, il y avait là une opportunité rêvée d’organiser une campagne d’information 
à l’échelle nationale autour de Paris 1910 et de ses déclinaisons régionales1. Et ce, 
d’autant plus qu’en Alsace, la commémoration du centenaire de 1910 aurait pu être 
couplée avec le vingtième anniversaire des inondations de 1990.

&H�Gp¿FLW�HQ�PDWLqUH�G¶LQIRUPDWLRQ�HW�GH�FRPPXQLFDWLRQ�HVW�HQ�JUDQGH�SDUWLH�
du à la méconnaissance de la géohistoire des inondations de la part des services 
de l’État, en raison des pertes, des oublis, des déménagements et changements de 
SHUVRQQHO��'DQV�OH�FDGUH�GX�SURMHW��RQW�pWp�UpDOLVpV�OH�UHFHQVHPHQW�HW�OD�FODVVL¿FDWLRQ�
des documents détenus par les différents services déconcentrés de l’État, ainsi que le 
dépouillement de la presse régionale et nationale relative aux différentes inondations 
depuis 1850. Plus de 2 000 articles ont été recensés, permettant, en prolongeant le 
WUDYDLO�UpDOLVp�GDQV�OH�FDGUH�GX�SURJUDPPH�75$165,6.��GH�FRQVWLWXHU�XQH�¿FKH�
©�KLVWRLUH�GHV�FDWDVWURSKHV�ª�FRPPXQH�SDU�FRPPXQH��8Q�DSSRUW�WUqV�VLJQL¿FDWLI�
car, si les événements de 1990 et 1983 sont bien assimilés, le souvenir des inonda-
tions de 1947 et 1955 s’avère déjà plus vague ; au-delà… 1910 est considéré comme 
l’événement de référence mais sans aucune précision, puis est évoqué 1852… De 
fait, en raison de la barrière de la langue, des perturbations liées aux changements 
de systèmes politiques et administratifs, des destructions et pertes des périodes de 
guerre, les événements survenus entre 1870 et 1920 sont mal connus, voire ignorés, 
et si 1910 est évoqué, on le doit sans doute davantage au prisme parisien qu’à une 
réelle connaissance des détails de cette inondation. Si l’on rajoute à cela les problèmes 
imputables aux déménagements successifs des services de l’État, on comprend que, 
non seulement le projet ORMA ait été perçu de manière très positive, mais surtout 

1.  Cela a par exemple été organisé à Besançon à l’instigation de la DREAL, avec un succès certain 
puisque l’appel à participation auprès des Bisontins c’est traduit par un afflux de photographies 
d’époque, qui ont servi de support à l’organisation d’une exposition commémorative.
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TXH�OD�SUHPLqUH�WkFKH�TXL�QRXV�DLW�pWp�FRQ¿pH��DLW�pWp�O¶LQYHQWDLUH�HW�OH�FODVVHPHQW�
des archives relatives aux inondations des différents services de l’État. Avant que 
notre expertise soit valorisée dans le cadre d’une participation à l’étape initiale de 
l’application de la directive européenne sur les inondations (Enquête préliminaire 
sur l’histoire des inondations) à travers : 
 - La fourniture de l’expertise géohistorique sur les inondations pour l’Alsace
 - La fourniture de l’expert pour piloter la procédure sur le secteur Grand-Est. Une 

étudiante ayant été recrutée par la DREAL Franche-Comté pour travailler sur la 
géohistoire des crues de la Loue, avant d’être engagée par la structure de pilotage 
de l’application de la Directive.
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ont publié en 2011 et 2012
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 - .��'LHWULFK�&KpQHO�HW�0��:HLVVHU��GLU����L’interculturel dans tous ses états, Paris, 

Orizon, 2012. 
 - ©3HXW�RQ�PHVXUHU�OD�FRPSpWHQFH�LQWHUFXOWXUHOOH�DFTXLVH�SDU�OHV�pWXGLDQWV�GX�&XUVXV�
LQWpJUp�SRXU�OD�IRUPDWLRQ�WUDQVIURQWDOLqUH�GHV�HQVHLJQDQWV"ª�LQ�.��'LHWULFK�&KpQHO�HW�
0��:HLVVHU��GLU����L’interculturel dans tous ses états, Paris, Orizons, 2012, p. 169-180.

Pierre Fluck
 - ©�/D�¿ODWXUH�JpDQWH�'0&�j�0XOKRXVH���XQH�EDQGH�GHVVLQpHV�DUFKLWHFWXUDOH�ª�LQ�

BELOT R. et LAMARD P., Image[s] de l’’industrie, xixe et xxe siècles, Paris, ETAI, 
2011, p. 74-81. 
 - « The Alsatian Altenberg : a seven centuries laboratory for silver metallurgy », 

Metalla, Beiheft 4, Bochum, 2011, p. 137-138 (en coll. avec GAUTHIER J., DISSER A.)
 - Mulhouse trésors d’usines��/H�9HUJHU��%DUU��������DYHF�OD�FRO��GH�-HDQ�0DUF�/HVDJH��
 - ©�/D�¿ODWXUH�JpDQWH�'0&�j�0XOKRXVH���XQH�EDQGH�GHVVLQpHV�DUFKLWHFWXUDOH�ª�LQ�

Robert Belot et Pierre Lamard, Image[s] de l’’industrie, xixe et xxe siècles, Paris, 
ETAI, 2011, p. 74-81. 
 - ©�5HVVRXUFHV�PLQpUDOHV���H[SOLFDWLRQV�VFLHQWL¿TXHV�HW�VDYRLU�IDLUH�WHFKQLTXH�GH�

la protohistoire à aujourd’hui. Avec un regard particulier sur les métaux précieux », 
Les ressources. Exploration aux frontières des disciplines��&ROORTXH�LQWHUQDWLRQDO�
des 20 ans de l’IUF, ENS Lyon, mai 2011, Presses universitaires de Saint-Étienne, 
2011, p. 81-97. 
 - « Paysages d’usines », Les Saisons d’Alsace 48, mai 2011, p. 28-31
 - ©�3&5�$OWHQEHUJ��6DLQWH�0DULH�DX[�0LQHV��+DXW�5KLQ����3&5�0LQHV�HW�PpWDO-

lurgie à l’Altenberg, xe-xvie siècles », Archéologie médiévale ����&156�pG���MXLQ������
 - « Sondernach, des trésors cachés », Les Saisons d’Alsace 49, sept. 2011, p. 42-49.
 - « La Ruhr, une logique territoriale de reconquête des paysages industriels », 

L’Archéologie industrielle en France�����������S���������HQ�FROO��DYHF�),6&+(5�7K��
 - « Mines et métallurgie à l’Altenberg, Ste-Marie-aux-Mines (Ht-Rhin) – xe – xvie s. » 
3&5������������ELODQ��Archéologie médiévale ����&156�pG����������HQ�FROO��DYHF�
GAUTHIER J., DISSER A.)
 - « Altenberg, Fertrupt » (résumé de fouille programmée). DRAC Alsace, Bilan 
VFLHQWL¿TXH2007, 2012, p.69-71.
 - ©�/HV�PLQHV�GH�6DLQWH�0DULH�j�O¶pSRTXH�GH�OD�ÀDPEpH���OH�GRFXPHQW�LQHVSpUp���ª�

Société d’Histoire du Val de Lièpvre, 34e cahier, 2012, p. 23-40.
Les cheminements parallèles de deux villes industrielles : Mulhouse (Alsace) et 
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Chemnitz (Saxe), Twin cities (A. IMMELE coord.), volume II. Kunsthalle Mulhouse 
éd., 2012.
 - Antoine-Grimoald Monnet, Voyages. Aventures minéralogiques au siècle des 

Lumières. Neuf manuscrits annotés et commentés par Pierre Fluck, Ed. du Patrimoine 
Minier & Do Bentzinger éd., 2012, 616 p.
 - Montesquieu, Œuvres complètes, tome 10 Mes voyages, J. Ehrard (dir.), Lyon 
3DULV��(16�eGLWLRQV�&ODVVLTXHV�*DUQLHU��������HQ�FROO��DYHF�%HUWUDQG�*���%RWV�+���
%UL]D\�)���&RXUWQH\�&��3���&RXWLULHU�+HLQULFK�&���3RPPLHU�+���5pWDW�3��
 - �©�(QYR\pV�VSpFLDX[�GH�O¶DUFKLGXF�j�:HJVFKHLG��GDQV�OH�YDOORQ�GX�5HLFKHQEHUJ«�OH�

18 juillet 1527 », Patrimoine Doller 22, 2012, p. 7-19 (en coll. avec Bohly B., Probst G.).

Aziza Gril-Mariotte
 - « Le jardin ou l’évocation de l’amour au xviiie siècle à travers l’œuvre de Jean-Baptiste 

Huet », in Parties de campagne. Jardins et champs dans la toile imprimée aux xviiie 
et xixe siècles, Anne de Thoisy (dir.), Soferic édition, 2011, pp.96-105.
 - « «Ramoneurs, Perses, Bonnes Herbes», la fortune iconographique des impressions 
ÀRUDOHV�HQ�3URYHQFH�RX�O¶DSSDULWLRQ�G¶XQ�JR�W�UpJLRQDO�DX�xviiie siècle », in catalogue 
d’exposition : Indiennes sublimes, Serge Liagre (dir.), Toulon, 2011, pp.47-59.

Bernard Jacqué 
 - « Papiers peints : les paradis panoramiques de la manufacture Zuber », Saisons 

d’Alsace, n°48, mai 2011, p. 38-47.
 - « Les Métamorphoses d’Ovide : un même décor, plusieurs poses », Zeitschrift 

für Schweizerische Archäologie und Kunstgeschchte, Zurich, Bd 68, 2011, Heft 
2/3, p. 161-170.
 - ©�1RWHV�VXU�OD�UpYROXWLRQ�GH������j�0XOKRXVH��G¶DSUqV�OHV�DUFKLYHV�GH�OD�¿UPH�

Engelmann », Annuaire historique de Mulhouse, Mulhouse, 2012, p. 53-56
 - « Le papier peint dans les expositions universelles (1851-1900) : un paradoxe », 
$��/��&DUUp��0��6��&RUF\��&��'HPHXOHQDHUH�'RX\qUH�	�/��+LODLUH�3pUH]��GLU����Les 
expositions universelles au xixe siècle, Paris, 2012

Odile Kammerer
 - Atlas historique de l’Alsace, direction d’ouvrage, en ligne sur http://www.carto-

graphie.histoire.uha.fr/atlas-historique-de-l-alsace
 - « La géographie des ligues peut-elle être cartographiée ? », L. Buchholzer et 

O. Richard (dir.), /LJXHV�XUEDLQHV�HW�HVSDFH�j�OD�¿Q�GX�0R\HQ�ÆJH��6WlGWHE�QGH�XQG�
Raum im Spätmitttelalter, Presses Universitaires de Strasbourg, 2012, p. 91-103, 
SODQFKHV�,�9,��
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 - « Ein Atlas zur Geschichte des Elsass online », Neue Forschungen zur elsässischen 
Geschichte im Mittelalter, L. Buchholzer-Rémy, S. von Heusinger, S. Hirbodian, 
O. Richard und T. Zotz (Hg), Forschungen zur oberrheinischen Landesgeschichte, 
%G�/9,��)UHLEXUJ�0�QFKHQ��������S���������7DIHO������
 - Publications en ligne : cartes pour l’Atlas historique de l’Alsace : Acteurs politiques 
DSUqV�OHV�6WDXIHU�������3ULQFHV�HW�DEED\HV��¬�TXL�SUR¿WH������" 

Ludovic Laloux
 - « Nauczanie demokracji we Francji [L’enseignement de la démocratie en France] », 
GDQV�6��5RV]DN��0��6WU]HOHFND��$��:LHF]RUHN��(G����3DUODPHQW�NRQVW\WXFMD�GHPRNUDFMD�
w edukacji historycznej i obywatelskiej [Parlement, constitution et démocratie dans 
O¶pGXFDWLRQ�FLYLTXH�HW�HQ�KLVWRLUH@��DFWHV�GX�FROORTXH�GH�O¶8QLYHUVLWp�1LFRODV�&RSHUQLF�
GH�7RUXĔ��3RORJQH��GHV�������VHSWHPEUH�������7RUXĔ��6WRZDU]\V]HQLH�2ĞZLDWRZFyZ�
Polskich, 2011, 316 p., p. 49-53.
 - ©�/HV�&DUWRQQHULHV�GH�*RQGDUGHQQHV��3DV�GH�&DODLV�� ��XQH�SULVH�HQ�FRPSWH�

ancienne de la question des transports », colloque « Transports, territoires et 
société (xixe-xxie siècles) », Université de Haute Alsace et Université de technologie 
de Belfort-Montbéliard, 26-27 novembre 2009, Transports, territoires et société, 
Pierre Lamard, Nicolas Stoskopf (dir.), Paris, Éd. Picard, 2011, 275 p., p. 149-154.
 - Dynamisme et rayonnement religieux à Bordeaux : fondations, encadrement et 

éducation (dir. Ludovic Laloux), Revue historique de Bordeaux et du département 
de la Gironde, n° 18, 2012, 365 p.
 - ©�'X�FRXUV�6DLQW�6HXULQ�j�%RUGHDX[��������DX�&RQJUqV�HXFKDULVWLTXH�LQWHUQDWLR-
QDO�GH�&DUWKDJH����������OD�&URLVDGH�HXFKDULVWLTXH��XQH�°XYUH�G¶pGXFDWLRQ�ª��Revue 
historique de Bordeaux et du département de la Gironde, n° 18, 2012, p. 191-199.

Alain J. Lemaitre
 - ©�/D�&KDORWDLV�HW�O¶eWDW���TXHVWLRQV�VXU�OH�GHVSRWLVPH�O¶DEVROXWLVPH�pFODLUp�ª��LQ�

F. Bidouze (dir.), Parlements et parlementaires de France au xviiie siècle, Parlements(s) 
– revue d’histoire politique, 2011, n° 15, p. 79-95.
 - �©�/D�&KDORWDLV���GH�OD�FDXVH�GH�OD�1DWLRQ�j�XQH�IRUWXQH�SHUVRQQHOOH�ª��LQ�&��/H�0DR 

(dir.), Hommes et gens du roi dans les parlements de France à l’époque moderne, 
Maison des sciences de l’homme d’Aquitaine, Bordeaux-Pessac, 2011, p.155-170. 
 - « Les relations entre la Bretagne et les pays étrangers aux xviie et xviiie siècles d’après 

les mémoires des intendants de Bretagne », in Mémoires de la Société d’Histoire et 
d’Archéologie de Bretagne,�WRPH�/;;;9,,��������S����������
 - ©�/D�&KDORWDLV���VDFUDOLVDWLRQ�GH�O¶eWDW�HW�UHOLJLRQ�QDWLRQDOH�ª��2��&KDOLQH��GLU����

Les parlements et les Lumières, Maison des Sciences de l’Homme d’Aquitaine, 
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Bordeaux-Pessac, 2012, p. 259-274.
 - « La vie musicale à Mulhouse : nouveaux acteurs », dans Annuaire historique de 

Mulhouse, tome 23, 2012, p. 189-193.

Brice Martin
 - « Géohistoire critique de la crue de janvier 1910 dans le Fossé rhénan (Alsace /

Pays de Bade) », La Houille Blanche, n°1 – 2011, SHF, 2011, p. 62-68 (en col.).
 - « Accéder à l’inaccessible : paradoxes et originalités des transports en montagne 

à Zermatt (Suisse) », in P. Lamard et N. Stoskopf (dir.), Transports, territoires et 
société, Paris, Picard, 2011, p. 243-259.
 - *ODVHU�5���5LHPDQQ�'���'UHVFKHU�$���0DUWLQ�%���+LPPHOVEDFK�,���9RJW�6���9LWRX[�
0�±&����©�7UDQV�ERXQGDU\�ÀRRG�ULVN�DQDO\VLV�DORQJ�WKH�8SSHU�5KLQH�ª, actes de la 
conférence “Historical Climatology: Past and Future”, DHI / IHA, Paris, 5-6 sept. 
2011, 18p. 
 - 'HXWVFK�0���*ODVHU�5���3|UWJH�.�+���%|UQJHQ�0���'UHVFKHU�$�:���0DUWLQ�%���

Riemann D., Schönbein J, « Historische Hochwasserereignisse in Mitteleuropa »; 
Geographische Rundschau, März n°3 / 2012: PaläoHydrologie, 7 p.
 - *ODVHU�5���'UHVFKHU�$��:���5LHPDQQ�'���0DUWLQ�%���+LPPHOVEDFK�,���0XUD\DPD�
6���©�(XURSDV�*HRGLPHQVLRQHQ�GHU�Ä.�VWHQNRQWLQHQW³�RGHU�GDV�ÄQDFK�:HVWHQ�DXV-
IUDQVHQGH�$VLHQ³��7UDQVQDWLRQDOH�+RFKZDVVHUULVLNRJHVFKLFKWH�DP�2EHUUKHLQ�ª��LQ�
Gebhardt H, Glaser R, Lentz S (dir.), Europa Eine Geographie Springer Spektrum, 
2012, p. 82-88
 - Schönbein J., Glaser R., Himmelsbach I., Riemann D., Drescher A., Martin 
%���9RJW�6���©�$QDO\VH�KLVWRULVFKHU�+RFKZDVVHUHUHLJQLVVH��ª��DFWHV�GX�FROORTXH�Ein 
Beitrag zum transnationalen Hochwasserrisikomanagement 2012 (9. Deutsche 
Klimatagung, 9.-12.10.2012), 8 p.
 - Glaser R., Riemann D., Himmelsbach I., Drescher A., Schönbein J., Martin 
%��� 9RJW� 6��� ©�$QDO\VH� KLVWRULVFKHU�+RFKZDVVHUHUHLJQLVVH�� (LQ�%HLWUDJ� ]XP�
Hochwasserrisikomanagement ». Actes du colloque Berichtsband der 18. Jahrestagung. 
Karlsruhe 2012��������:%:�)RUWELOGXQJVJHVHOOVFKDIW� I�U�*HZlVVHUHQWZLFNOXQJ�
PE+������-DKUHVWDJXQJ��.DUOVUXKH��������:%:�)RUWELOGXQJVJHVHOOVFKDIW� I�U�
Gewässerentwicklung mbH (Hrsg), 18 p.
 - Schönbein J., Glaser R., Himmelsbach I., Martin B.: « Transnationale 
+RFKZDVVHUULVLNRJHVFKLFKWH�DP�V�GOLFKHQ�2EHUUKHLQ�ª��$FWHV�GX�FROORTXH�Wissen 
was war… ein Rückblick auf hydrologische Extremereignisse, Koblenz 15 – 17 oct. 
2012), 15 p.
 - Schönbein J., Glaser R., Himmelsbach I., Riemann D., Drescher A., Martin B., 
9RJW�6���©�$QDO\VH�KLVWRULVFKHU�+RFKZDVVHUHUHLJQLVVH�ª�DFWHV�GX�FROORTXH�Ein Beitrag 
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zum transnationalen Hochwasserrisikomanagement, 9. Deutsche Klimatagung, 
9.-12.10.2012, Freiburg. 19 p.

Paul-Philippe Meyer
 - « Été 1845 : Franz Liszt à Mulhouse, vers un élan musical », Annuaire historique 

de Mulhouse, Tome 23, 2012, p. 153-154.

Olivier Richard
 - �©�)RQGHU�OD�OLEHUWp��/HV�UpFLWV�GH�IRQGDWLRQV�XUEDLQHV�GDQV�O¶(PSLUH�j�OD�¿Q�GX�
0R\HQ�ÆJH�ª��LQ�9��/DPD]RX�'XSODQ��GLU���Ab urbe condita. Fonder et refonder la 
YLOOH��5pFLWV�HW�UHSUpVHQWDWLRQV��VHFRQGH�PRLWLp�GX�0R\HQ�ÆJH�±�SUHPLHU�xvie siècle), 
Pau/Toulouse, PUPPA/Méridiennes 2011, p. 309-325.
 - ©�9LOOHV�HW�pFROHV�GDQV�OH�5KLQ�VXSpULHXU�j�OD�¿Q�GX�0R\HQ�ÆJH�ª��Annuaire his-

torique de Mulhouse 22, 2011, p. 101-114.
 - « La Décapole dans l’historiographie du Rhin supérieur », in L. Buchholzer-Remy, 

O. Richard (dir.), /LJXHV�XUEDLQHV�HW�HVSDFH�j�OD�¿Q�GX�0R\HQ�ÆJH�±�6WlGWHEXQGH�
und Raum im Spätmittelalter, Strasbourg, Presses Universitaires de Strasbourg, 
2012, p. 105-119.
 - /��%XFKKRO]HU�5HP\��2��5LFKDUG��©�'LH�VWlGWLVFKHQ�(LGE�FKHU�LP�VSlWPLWWHODOWHU-

lichen Elsass. Erste Erschließung der Quellen », in L. Buchholzer-Remy et alii (dir.), 
Neue Forschungen zur elsässischen Geschichte im Mittelalter��)UHLEXUJ���0�QFKHQ��
Karl Alber, 2012, p. 177-196.
 - L. Buchholzer-Remy, O. Richard (dir.), /LJXHV�XUEDLQHV�HW�HVSDFH�j� OD�¿Q�GX�
0R\HQ�ÆJH�±�6WlGWHEXQGH�XQG�5DXP�LP�6SlWPLWWHODOWHU, Strasbourg, Presses 
Universitaires de Strasbourg, 2012.
 - L. Buchholzer-Remy, S. von Heusinger, S. Hirbodian, O. Richard, T. Zotz (dir.), 

Neue Forschungen zur elsässischen Geschichte im Mittelalter��)UHLEXUJ���0�QFKHQ��
Karl Alber, 2012.

Nicolas Stoskopf 
 -  « Les milieux d’affaires du Second Empire », Napoléon III, 13, janvier-février-mars 

2011, p. 34-41 (et sur HAL-SHS). 
 - « Du mouvement dans l’image », Le printemps des paysages, quatre siècles 

d’images en Alsace, Les Saisons d’Alsace 48, mai 2011, p. 32-37. 
 - « La désindustrialisation : fatalité, mythe ou réalité ? » L’Essentiel des relations 

internationales, juin-juillet 2011, p. 22-25. (en col. avec Pierre Lamard).
 - « Le Pôle documentaire de la Fonderie », Les Saisons d’Alsace 49, septembre 

2011, p. 36-41. 
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 - Le Train, une passion alsacienne (1839-2012), avant-propos de P. Richert, préface 
GH�+��+DHQHO��6WUDVERXUJ��9HQW�G¶(VW������������S��
 - « Les débuts de l’aventure ferroviaire : paradoxes mulhousiens », Annuaire his-

torique de Mulhouse, t. 23, 2012, p. 57-62. 
 - ©�/H�&,&��SUHPLqUH�EDQTXH�GH�GpS{W�ª��Napoléon III, 17, décembre-février 2012, 

p. 44-48. 
 - « L’affairisme triomphant du Second Empire », Le pouvoir et l’argent, Le Nouvel 

Observateur, hors-série 81, octobre-novembre 2012, p. 42-43.
 - ©�/D�PpWDOOXUJLH�HQ�$OVDFH�YHUV������ª��©�/HV�LQGXVWULHV�WH[WLOHV«�ª��©�/HV�WDQQHULHV�

au début du xixe siècle », « Le réseau ferré alsacien en 1870 et 1918 », cartes en col. 
avec J. P. Droux, in O. Kammerer (dir.), Atlas historique d’Alsace, 2011-2012. http://
www.atlas.historique.alsace.uha.fr/

Olivier Thevenin 
 - « Enquêtes sur les publics de sciences et sociétés : perspectives croisées sur le rôle 
GX�VRFLRORJXH�ª��LQ�0��&RWp��La fabrique du musée de sciences et sociétés, Paris, La 
Documentation française, collection « Musées-Mondes », 2011, p. 185-196 (en col. 
avec O. Moeschler).
 - « Mesurer l’activité des équipements du spectacle vivant : sources disponibles 
HW�LQGLFDWHXUV�IDFH�j�O¶pYDOXDWLRQ�ª��LQ�$��*KLULQJKHOOL��(��9HQWXUHOOL��GLU���Misura la 
cultura, Quaderni del Bollettino Storico della Svizzera Italiana n° 11, Bellinzona, 
Salvioni Edizioni, 2011, p. 101-112.
 - « La S.R.F. et la Quinzaine des Réalisateurs : un regard sociologique », in P. Beylot, 
,��/H�&RUII��HW�0��0DULH��GLU��, Les images en question, Bordeaux, Presses universitaire 
de Bordeaux, 2011, p. 177-186.
 - ©�8QH�SURGXFWLRQ�GX�PLOLHX�3KLOLSSH�0DUWLQ�HW�/HV�)LOPV�3HOOpDV�ª��LQ�/��&UHWRQ��

Y. Dehée, /HV�3URGXFWHXUV�GH�FLQpPD���HQMHX[�¿QDQFLHUV��HQMHX[�FUpDWLIV, Paris, 
Nouveau Monde, 2011, p. 256-264 (en col. avec Olivier Alexandre).
 - « Regards croisés sur les pratiques de visites des musées : le cas de Besançon », 

in A. Ducret et O. Moeschler, Nouveaux regards sur les pratiques culturelles. 
Contraintes collectives, logiques individuelles et transformation des modes de vie, 
Paris, L’Harmattan, 2011, p. 121-135.
 - ©�/H�SXEOLF�j� O¶pSUHXYH�GX�GpYHORSSHPHQW�FXOWXUHO� �� O¶H[HPSOH�GH� OD�9LOOH�GH�
%HVDQoRQ�ª��-RXUQpH�GH�FRPPpPRUDWLRQ�GH�O¶DQQLYHUVDLUH�GX�PLQLVWqUH�GH�OD�&XOWXUH�
à l’occasion de l’hommage rendu à Jacques Duhamel, Dole, 2 octobre 2009, dossier 
documentaire de la plateforme collectivités de l’Observatoire des politiques cultu-
relles, 2011, en ligne, http://www.collectivites.observatoire-culture.net/index.php
 - ©�/H�VHFWHXU�GX�VSHFWDFOH�YLYDQW�HQ�)UDQFKH�&RPWp�HW�OD�IRUPDWLRQ�WRXW�DX�ORQJ�
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de la vie » Rencontres professionnelles organisées par le théâtre Dijon Bourgogne 
(CDN���&RQVHLO�UpJLRQDO�GH�%RXUJRJQH��������HQ�OLJQH��http://www.tdb-cdn.com/
transmission/rencontres-professionnelles/rencontres-professionnelles-2011.html 
 - ©�/H�FLQpPD�G¶DXWHXU�DX�IHVWLYDO�GH�&DQQHV�HW�j�OD�4XLQ]DLQH�GHV�5pDOLVDWHXUV�ª��

in P. Poirrier (dir.), Territoires contemporains, Festivals et sociétés en Europe, 
xixe-xxie siècle, janvier 2012, en ligne, http://tristan.u-bourgogne.fr/UMR5605/
publications/Festivals_societes/Festivals.html
 - ©�9HUV�GHV�SROLWLTXHV�FXOWXUHOOHV�G¶DJJORPpUDWLRQ��5pÀH[LRQV�j�SDUWLU�G¶XQH�FRPSD-

raison de trois cas européens », in G. et J-P. Saez, Les nouveaux enjeux des Politiques 
culturelles, La Découverte, 2012, p. 119-132. (en col. avec Olivier Moeschler).

Marie-Claire Vitoux
 - Strasbourg 1870. Le récit du siège d’après le journal inédit d’Ernest Frantz, 

Editions Place Stanislas, 2011, 239 p. (en col. avec A. Bouche et D. Bourgeois).
 - �©�0pPRLUH�G¶XQ�pYqQHPHQW�PpPRUDEOH�ª��LQ�$��%RXFKH��'��%RXUJHRLV�HW�0��&��9LWRX[��

Strasbourg 1870. Le récit du siège d’après le journal inédit d’Ernest Frantz, Editions 
Place Stanislas, 2011, p. 9-32.
 - « Quelle(s) école(s) pour les ouvriers mulhousiens au xixe siècle », Annuaire his-

torique de Mulhouse, tome 21, 2011, p. 85-99.
 - ©�&KURQLTXH�GH�O¶XQLYHUVLWp�ª��Annuaire historique de Mulhouse, tomes 22, 2011, 

p. 157-160.

Carsten Wilhelm
 - « Décentration, territoire et mémoire dispositive : Eléments constitutifs d’une 

communauté interculturelle », TICEMED 2011, Barcelone, 8-10 juin 2011, Université 
de Barcelone, en ligne : http.//www.ticemedconf.org/
 - « Approche dispositive et triangulation : mots clés d’une méthodolo-
JLH� 6,&� LQWHUGLVFLSOLQDLUH� HQ� FRQWH[WH� LQWHUFXOWXUHO�ª�� xviie� &RQJUqV� GH� OD�
Société des sciences de l’information et de la communication, Au coeur et aux 
lisières des SIC, Dijon, 23-25 juin 2010, p. 279-286, en ligne http://www.sfsic.
RUJ��&��$�Y�&��$�QHPHQWV�VIVLF���HPH�FRQJUHV���HPH�FRQJUHV�DFWHV�HQ�OLJQH
 - « Pratiques interculturelles et « vivre ensemble ». Analyse conjointe de trois orga-
QLVDWLRQV�DVVRFLDWLYHV�ª��&ROORTXH�LQWHUQDWLRQDO�2UJ	&R���6)6,&��Les communications 
organisationnelles : Des concepts aux pratiques, Nice, 31 mai-1er juin 2011, p.88-95, 
en ligne KWWS���ZZZ�RUJ�FR�IU�LPDJHV�VWRULHV�&ROORTXH�DFWHV�FROORTXH�RUJFR������
pdf���HQ�FRO��DYHF�<��$QGRQRYD�HW�%��9DFKHU���
 - :LOKHOP��&���©3HQVHU�OD�UH¿JXUDWLRQ�QRUPDWLYH���OD�FROODERUDWLRQ�LQWHUFXOWXUHOOH�
IDFH�DX�FRQWUDLQWHV�GX�GLVSRVLWLI�QXPpULTXHª��&ROORTXH�LQWHUQDWLRQDO�&RPPXQLTXHU�



137

publications des chercheurs

dans un monde de normes, 7-9 mars 2012, Université de Lille 3 : Roubaix. http://
cmn2012.sciencesconf.org/.
 - :LOKHOP��&���©/H�U{OH�GH� O¶HQYLURQQHPHQW�QXPpULTXH�GDQV� O¶pPHUJHQFH�G¶XQH�

communauté de communication interculturelle en ligne – isotopie et axiologie 
GLVSRVLWLYHª��&ROORTXH�LQWHUQDWLRQDO�2UJDQLVDWLRQV��SHUIRUPDWLYLWp�HW�HQJDJHPHQW��
����0DL�������GDQV�OH�FDGUH�GX�FRQJUqV�$&)$6��������0RQWUpDO��4XpEHF��http://
www.crpcm.uqam.ca/Pages/livres.aspx  et http://www.crpcm.uqam.ca/pages/docs/
$FWHVBFROORTXHB$&)$6B�����SGI
 - :LOKHOP��&���©8VDJHV�GHV�7,&(�j�O¶pSUHXYH�GH�O¶LQWHUFXOWXUHO��$QDO\VH�FRPSDUDWLYH�
GH�WURLV�DVVRFLDWLRQVª��,9�&ROORTXH�LQWHUQDWLRQDO�GH�OD�VRFLpWp�GH�FRPPXQLFDWLRQ�
sociale latino-américaine, 3-8 décembre 2012, Ténérife, Espagne, http://www.
UHYLVWDODWLQDFV�RUJ���6/&6�����BDFWDV�KWPO

Publications de nos doctorants

David Bourgeois
 - Strasbourg 1870. Le récit du siège d’après le journal inédit d’Ernest Frantz, 
(GLWLRQV�3ODFH�6WDQLVODV������������S���HQ�FRO��DYHF�$��%RXFKH�HW�0��&��9LWRX[��
 - « Un aspect de la vie étudiante : le ritus depositionis à travers une illustration du 

xviie�VLqFOH�ª��©�(QWUH�DPLV«�PDQLIHVWDWLRQV�GHV�OLHQV�G¶DPLWLp�DX[�xvie et xviie siècles », 
Annuaire historique de Mulhouse, tome 22, 2011, p. 127-130 et 141-148. 
 - « L’eau, la terre, le feu. Aspects de l’économie cistercienne à Bithaine (xiie- 

xiiie siècles) ». Bulletin de la Société d’Histoire et d’Archéologie de l’Arrondissement 
de Lure, 2012, p.92-100.
 - Avec Eliane Michelon, « De nouvelles archives à la Fonderie ». Annuaire de la 

Société d’Histoire et de Géographie de Mulhouse, 2012, p.169-172.

Benjamin Furst
 - «L’appropriation du réseau hydrographique canadien sous le Régime français», 
/HV�&DKLHUV�G¶KLVWRLUH��5pVHDX[���HQWUH�QRUPHV��VWUDWpJLHV�HW�pFKDQJHV��$FWHV�GX�xviiie 
colloque de l’AÉDDHUM, Montréal, vol. 31, n°1, 2012.

Sandra Campos
 - Anuário 2009/2010 : Faculdade de Arquitectura e Artes [Universidade Lusíada 
GH�9LOD�1RYD�GH�)DPDOLFmR@��.RRUGLQDWLRQ��0DULD�-RmR�%DUURV�3HJR�%DUERVD�H�6DQGUD�
GH�0DJDOKmHV��/LVERD��8QLYHUVLGDGH�/XVtDGD�(GLWRUD�������
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Jean-Marie Kuppel
 - « L’Occupation et les mines de potasse d’Alsace : de l’Elsässische Kaliwerke à 
O¶(QWUHSULVH�0LQLqUH�HW�&KLPLTXH������������ª��LQ�2��'DUG��+��-RO\�HW�3��9HUKH\GH�
(dir.), Les entreprises françaises, l’Occupation et le second xxe siècle, 0HW]��&HQWUH�
de recherche universitaire lorrain d’histoire, 2011, p. 109-126.

Eric Tisserand
 - « Le canton de Bains, un processus d’industrialisation fragile (années 1820-

années 1830) », in J.-P. Rothiot et J.-P. Husson (dir.), La vallée du Côney. Métallurgie 
et thermalisme, Bains-les-Bains et Fontenoy-le-Château, Actes des 12e Journées 
d’études vosgiennes, 15 et 16 octobre 2010, Nancy, 2011, p. 151-185.
 - « Le territoire des trois abbayes et l’essor de l’industrie textile (1798-1845) », in 

Terre d’abbayes en Lorraine, les temps modernes, 1790-2011, publication Entreprise 
HW�&XOWXUH�HQ�/RUUDLQH��6RFLpWp�SKLORPDWLTXH�YRVJLHQQH��������S��������

Sélection de publications de nos associés 

Nicole Chezeau
 - « De Réaumur à la Première Guerre mondiale : les étapes de la maîtrise de  

l’acier, l’essor des aciers spéciaux », Comptes Rendus Chimie 15, en ligne sur www.
sciencedirect.com, Elsevier, 2012, p. 585-594.

Joseph Gauthier
 - « The Alsatian Altenberg : a seven centuries laboratory for silver metallurgy »,  

Metalla, Beiheft 4, Bochum, 2011, p. 137-138 (en col. avec P. Fluck et A. Disser).

Yves Frey
 - « Les Polonais de la potasse en Haute-Alsace », Polonia. Des Polonais en France 

de 1830 à nos jours, Paris, Montag, 2011, p. 102-106 (catalogue de l’exposition Polonia 
WHQXH�j�OD�&1+,��PDUV�DR�W�������
 - « Une anticolonialiste pendant la guerre d’Algérie », « Daniel Girardet et le bâti-

ment Écran » Annuaire historique de Mulhouse, tome 22, 2011, p. 51-62 et 123-126.
 - ©8Q�VRXV�SUpIHW�GH�0XOKRXVH�j�O¶RULJLQH�GH�OD�IRQGDWLRQ�GH�OD�621$&275$/ª��

Annuaire historique de Mulhouse, 2012, p. 103-105.
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Michel Hau
 - « Des divergences économiques entre la France et l’Allemagne », Revue d’Alle-

magne, t. 44, janv.-mars 2012, p. 115 – 135.
 - Préface de l’ouvrage d’Angelo Inzoli, Le développement du Burundi et ses acteurs, 
xixe-xxie siècle, L’Harmattan, Paris, 2012.

Philippe Jehin 
 - Colmar d’antan, 3DULV��+&�pGLWLRQV������������S�
 - Kléber, le lion indomptable,�6WUDVERXUJ��9HQW�G¶(VW�����������S�
 - « L’écrin forestier de l’abbaye de Munster du xvie au xviiie siècle », Actes du colloque 

L’abbaye bénédictine Saint-Grégoire de Munster, Pourvoir et Savoir, Munster-
Turckheim, juin 2012, Strasbourg, Editions du Signe, 2012, p. 177-199.
 - « L’alimentation dans le val d’Orbey aux xviie et xviiie siècles », Rencontres 

transvosgiennes, 2012, n° 2, p. 63-75.

Pascal Raggi
 - « La santé des «gueules jaunes» minée par la mécanisation », in Santé et travail, 

n° 77, janvier 2012, p. 50-51.
 - « Les traces de la présence industrielle dans l’urbanisme en Lorraine», in Annales 

de l’Est, n° 1 – 2012, p. 51-68.
 - « L’image du métier de mineur. Une approche historique (xixe-xxe siècle) », in 
'��%DUMRW�HW�&��5pYHLOODUG��GLU����Métiers et statuts sociaux. Les représentations, 
eGLWLRQV�GX�&7+6��&ROOHFWLRQ�DFWHV�GHV�FRQJUqV�GHV�VRFLpWpV�KLVWRULTXHV�HW�VFLHQWL-
¿TXHV��FG�URP�������
 - « Messmer et les problèmes économiques et sociaux en Lorraine », in F. Audigier, 
)��&RFKHW��%��/DFKDLVH�HW�0��9DwVVH��GLU����Pierre Messmer. Au croisement du militaire, 
du colonial et du politique, Paris, Riveneuve, 2012, p. 387-402.

Bertrand Risacher
 - « Les mutations successives d’un espace enclavé et déshérité. Industrialisation et 

désindustrialisation dans la vallée de Rimbach du xviiie siècle à nos jours », positions 
de thèse, Revue d’Alsace, n° 137, 2011, p. 473-482.
 - ©�-XQJKROW]��XQH�¿OLDOH�PpFRQQXH�GH�OD�6$&0�GH�0XOKRXVH�������������ª��Annuaire 

historique de Mulhouse, tome 22, 2011, p. 37-50.
 - ©�'UDPH�j�OD�%HOFKHQK�WWH�ª��Bulletin des Amis de Soultz n° 88, 2011, p. 39-42.
 - « Denier (mauvais)», Dictionnaire Historique des Institutions de l’Alsace du 

moyen âge à 1815, Lettre D, n°5, 2012, p. 398-400.
 - ©�8QH�G\QDVWLH�GH�SHWLWV�FDSLWDLQHV�G¶LQGXVWULH� ��$OWKRIIHU�	�&LH�������������ª��
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Annales de l’Est n°1-2012, p. 127-164.
 - « Des Bâlois à Mulhouse : les Preiswerk (1807-1812) », Annuaire Historique de 

Mulhouse, 23, 2012, p. 21-34.
 - ©�/RXLV�%LDQ��PDLUH�GH�6HQWKHLP��³HQYR\p�VSpFLDO´�j�O¶LQDXJXUDWLRQ�GX�FDQDO�GH�

Suez en 1869 », Patrimoine Doller n°22, 2012, p. 58-66.
 - «Le premier divorce prononcé à Soultz le 22 nivôse de l’an XII de la République», 

Bulletin des Amis de Soultz n° 89, 2012, p. 8-12.

Iso Himmelsbach
 - Glaser R, Riemann D, Himmelsbach I, Drescher A, Schönbein J, Martin B, 
9RJW� 6� �� Analyse historischer Hochwasserereignisse. Ein Beitrag zum 
Hochwasserrisikomanagement. Berichtsband der 18. Jahrestagung. Karlsruhe 
������������:%:�)RUWELOGXQJVJHVHOOVFKDIW� I�U�*HZlVVHUHQWZLFNOXQJ�PE+��
���� -DKUHVWDJXQJ�� .DUOVUXKH� ������� :%:� )RUWELOGXQJVJHVHOOVFKDIW� I�U�
Gewässerentwicklung mbH (Hrsg)
 - *ODVHU�5��'UHVFKHU�$�:��5LHPDQQ�'��0DUWLQ�%��+LPPHOVEDFK�,��0XUD\DPD�6��

Europas Geodimensionen der «Küstenkontinent» oder das «nach Westen aus-
fransende Asien». Transnationale Hochwasserrisikogeschichte am Oberrhein. In: 
Gebhardt H, Glaser R, Lentz S (Hrsg): Europa Eine Geographie Springer Spektrum, 
2012; p. 82-88
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Séminaires du CRESAT 2012-2013

 - ���RFWREUH���©�&ULVH�HW�eWDW��5pÀH[LRQV�VXU�OHV�RULJLQHV�GH�OD�5pYROXWLRQ�IUDQoDLVH�ª��
SDU�3HWHU�5��&DPSEHOO��SURIHVVHXU�G¶KLVWRLUH�PRGHUQH�j�O¶XQLYHUVLWp�GH�9HUVDLOOHV�±�
6DLQW�4XHQWLQ�HQ�<YHOLQHV��*DVWSURIHVVRU�j�O¶XQLYHUVLWp�GH�)UHLEXUJ�
 - ���IpYULHU���©�/¶LQYHQWLRQ�GX�FLQpPD�G¶DXWHXU�HQ�6XLVVH���OXWWHV�HW�DOOLDQFHV�������
�����ª��SDU�2OLYLHU�0RHVFKOHU��GRFWHXU�HQ�VFLHQFHV�VRFLDOHV��FKHUFKHXU�j�O¶XQLYHUVLWp�GH�
/DXVDQQH�HW�j�O¶2636��DVVRFLp�GX�&5(6$7���©�/H�V\VWqPH�IUDQoDLV�GH�¿QDQFHPHQW�GX�
FLQpPD�DX�SULVPH�GH�VRQ�KLVWRLUH�HW�GH�VHV�HQMHX[�ª��SDU�)UpGpULF�*LPHOOR�0HVSORPE��
PDvWUH�GH�FRQIpUHQFHV�j�O¶XQLYHUVLWp�GH�/RUUDLQH��FKHUFKHXU�DX��/�6�
 - 15 mars : « *HVWLRQ�GX�ULVTXH�G¶LQRQGDWLRQ���VWUDWpJLHV�HW�PRGHV�GH�JRXYHUQDQFH�
HQ�(XURSH�ª��SDU�0DULH�)RXUQLHU��PDvWUH�GH�FRQIpUHQFHV�HQ�JpRJUDSKLH�j� O¶8+$��
FKHUFKHXU�DX�&5(6$7�
 - ��PDL���©�3V\FKp�GDQV�OHV�DUWV�LQGXVWULHOV�RX�FRPPHQW�OLUH�OH�GpFRU�ª�ª��SDU�$]L]D�
*ULO�0DULRWWH��PDvWUH�GH�FRQIpUHQFHV�HQ�KLVWRLUH�GH�O¶DUW�LQGXVWULHO�j�O¶8+$��FKHUFKHXU�
DX�&5(6$7� 

Un site web pour le Pôle documentaire de la Fonderie 

*UkFH�j�-HDQ�3KLOLSSH�'URX[��OH�3{OH�GRFXPHQWDLUH�GH�OD�)RQGHULH��3')��D�RXYHUW�
XQ�VLWH�ZHE��KWWS���ZZZ�SROH�GRF�IRQGHULH�XKD�IU����2Q�\�WURXYH�QRWDPPHQW�OHV�WH[WHV�
VWDWXWDLUHV�GX�3')�HW�OH�UpVXOWDW�GH�VHV�SUHPLHUV�WUDYDX[��HQ�O¶RFFXUUHQFH�O¶H[SRVLWLRQ�

4. brèves
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Mulhouse, gare centrale,�HQ�GRX]H�SDQQHDX[�� OH�¿OP�HQ��'�GH�-HDQ�&KULVWRSKH�
'UH\HU�UHFRQVWLWXDQW� OD� ORFRPRWLYH�/¶(VSpUDQFH�GH�������DLQVL�TX¶XQ�DFFqV�j� OD�
EDVH�GH�GRQQpHV�LFRQRJUDSKLTXHV��©�,PDJHV�GX�FKHPLQ�GH�IHU�ª�FRQoXH�SDU�9LYLDQH�
'HEHQDWK�HW�KpEHUJpH�SDU�OH�6&'�GH�O¶8+$��&¶HVW�XQH�SUHPLqUH�pWDSH�GH�OD�PLVH�HQ�
OLJQH�GH�GRFXPHQWV�SURYHQDQW�GHV�DUFKLYHV�HW�GHV�ELEOLRWKqTXHV�PXOKRXVLHQQHV�TXL�
HVW�XQH�GHV�PLVVLRQV�HVVHQWLHOOHV�GX�3')��

Soutenance de thèse

-RVHSK�*DXWKLHU��GRFWRUDQW�DX�&5(6$7��D�VRXWHQX�OH����GpFHPEUH������GDQV�OD�
VDOOH�GHV�FROORTXHV�GX�FDPSXV�)RQGHULH�VD�WKqVH�VXU�La fortune des entreprises 
minières : histoire et archéologie de l’essai des minerais par voie sèche en Europe, du 
haut Moyen Âge au xviiie siècle SUpSDUpH�VRXV�OD�GLUHFWLRQ�GH�3LHUUH�)OXFN�HW�)ORULDQ�
7pUH\JHRO��/H�MXU\�VH�FRPSRVDLW�GHV�SURIHVVHXUV�3KLOLSSH�%UDXQVWHLQ��SUpVLGHQW���
&DWKHULQH�9HUQD�HW�3KLOLSSH�'LOOPDQQ��UDSSRUWHXUV���3LHUUH�)OXFN�HW�)ORULDQ�7pUH\JHRO�

Conférences données par Pierre Fluck (IUF) à l’étranger en 2012

 - 2WWR�)ULHGULFK�8QLYHUVLWlW�%DPEHUJ��$OOHPDJQH���$UFKlRORJLH�GHV�0LWWHODOWHUV�
XQG�GHU�1HX]HLW��©�0RQWDQDUFKlRORJLH�im Elsass »����PDL������
/¶DUFKpRORJLH�GHV�PLQHV�G¶DUJHQW�±�TXL�FRQQXW�GHV�SUpFXUVHXUV�±�D�pWp�SDU�GHX[�IRLV�

UpLQYHQWpH��/D�SUHPLqUH�pWDSH�D�FRQGXLW�j�VWUXFWXUHU�XQH�YpULWDEOH�pFROH�GH�PpWKRGH�
HW�GH�SHQVpH��GRQW�OH�VHFUHW�UpVLGH�GDQV�XQ�FURLVHPHQW�SHUPDQHQW�HQWUH�OH�WHUUDLQ�HW�
OH�GRFXPHQW�G¶DUFKLYH��PDLV�DXVVL�GDQV�OD�FRPSOpPHQWDULWp�GH�O¶DSSURFKH�DUFKpROR-
JLTXH�HW�GHV�VFLHQFHV�GH�OD�7HUUH��/D�VHFRQGH�pWDSH��TXL�HQ�HVW�j�VD�VHSWLqPH�DQQpH��
D�SRXU�FLEOH�OD�WUqV�ORQJXH�SpULRGH�TXL�V¶pWHQG�GH�O¶pSRTXH�RWWRQLHQQH�j�O¶DXEH�GH�OD�
5HQDLVVDQFH��/j��O¶LQGLJHQFH�GHV�VRXUFHV�D�FRQGXLW�j�OD�PXOWLSOLFDWLRQ�GHV�GDWDWLRQV�
DEVROXHV��/H�UpVXOWDW�UHVVRUWLW�DX�JUDQG�VSHFWDFOH���OH�VHFWHXU�GH�6DLQWH�0DULH�DX[�
0LQHV�SHXW�rWUH�DVVLPLOp�j�XQ�ODERUDWRLUH�QDWXUHO�G¶pWXGH�GH�����DQV�G¶H[WUDFWLRQ�
VHPL�FRQWLQXH�GX�SORPE�HW�GH�O¶DUJHQW��&HOOH�FL�FRQQXW�GHV�SLFV�HW�GHV�FUHX[��HW�OD�
UHFKHUFKH�±�pWHQGXH�j�O¶HQVHPEOH�GH�O¶2EHUUKHLQ�±�V¶RULHQWH�GqV�ORUV�HQ�GLUHFWLRQ�GH�
OHXU�PLVH�HQ�SHUVSHFWLYH�DYHF�OHV�pYpQHPHQWV�SROLWLTXHV�HW�pFRQRPLTXHV�UpJLRQDX[��

 - 5RX\Q�1RUDQGD��$ELWLEL��4XpEHF���&RQJUqV�([SORDELWLEL�������FRQIpUHQFH�LQYL-
tée : « L’extraction des métaux précieux : permanences à travers l’Histoire »�����
septembre 2012.

&HWWH�FRQIpUHQFH�D�SURSRVp�XQH�UHOHFWXUH�GH�QRV�FRQQDLVVDQFHV�VXU�OHV�FRQFHQWUDWLRQV�



���

brèves

PpWDOOLIqUHV��(OOH�DSSRUWH�GHV�UHJDUGV�FURLVpV��FHOXL�GX�JpRORJXH�TXL�VLWXH�FHV�DFFLGHQWV�
GDQV�OH�SDWFKZRUN�GHV�IRUPDWLRQV�GH�OD�FUR�WH�WHUUHVWUH��GX�PpWDOORJpQLVWH�TXL�V¶HIIRUFH�
G¶HQ�FRPSUHQGUH�OD�JHQqVH��GH�O¶KLVWRULHQ�pFRQRPLVWH��GH�O¶KLVWRULHQ�GHV�VRFLpWpV��GH�
O¶KLVWRULHQ�GHV�WHFKQLTXHV�HW�GH�O¶DUFKpRORJXH�TXL�LQVFULW�FH�WKqPH�GDQV�XQH�IRUPH�
WUqV�SDUWLFXOLqUH�G¶DUFKpRORJLH�LQGXVWULHOOH��0DLV�VXUWRXW��FHV�DSSURFKHV�VRQW�PLVHV�
HQ�SHUVSHFWLYH��j�WUDYHUV�VHSW�©�WDEOHDX[�ª��DYHF�O¶pYROXWLRQ�GH�OD�SHQVpH�KXPDLQH���
FRPPHQW�SHUFHYDLW�RQ�OHV�PpWDX[�DX�0R\HQ�ÆJH��DX[�WHPSV�GHV�KXPDQLVWHV�HW�GHV�
/XPLqUHV��HW�FRPPHQW�V¶LPPHUJHU�GDQV�OHV�FKHPLQHPHQWV�GH�FHV�SHQVHXUV�HW�KRPPHV�
GH�OD�SUDWLTXH�HQ�VH�GpJDJHDQW�GX�IUHLQ�FRQFHSWXHO�TXH�UHSUpVHQWH�OD�FRQQDLVVDQFH�
G¶DXMRXUG¶KXL�"�$�WUDYHUV�FHW�KpULWDJH�FXOWXUHO��KXPDLQ�HW�VFLHQWL¿TXH��RQ�UHWLHQGUD�
VXUWRXW�OHV�FRQVWDQWHV�GH�O¶+LVWRLUH���OHV�SUpRFFXSDWLRQV�HQYLURQQHPHQWDOHV��O¶LPSDFW�
GHV�FDSULFHV�GH�OD�1DWXUH�VXU�OHV�ORJLTXHV�HW�OHV�WULEXODWLRQV�GHV�H[SORLWDWLRQV�PLQLqUHV�
DVVXMHWWLHV�DX[�SDUDPqWUHV�JpRJUDSKLTXHV��FOLPDWLTXHV��VRFLDX[�� MXULGLTXHV��HW�j�
O¶HQYLURQQHPHQW�pFRQRPLTXH��HQ¿Q�OH�JpQLH�GH�O¶+RPPH�j�OHV�DIIURQWHU«�FH�TX¶RQ�
DSSHODLW��j� O¶pSRTXH�GHV�/XPLqUHV�� LQGXVWULH��5HFXHLOOLHV�j�WUDYHUV� O¶pSDLVVHXU�GH�
O¶KLVWRLUH��FHV�FRQVWDQWHV�VRQW�G¶XQH�pWRQQDQWH�DFWXDOLWp��

 - 8QLYHUVLWp�GX�4XpEHF�j�7URLV�5LYLqUHV��'pSDUWHPHQW�G¶eWXGHV�HQ�ORLVLUV��FXOWXUH�
HW�WRXULVPH��©�/H�SDWULPRLQH�LQGXVWULHO���O¶HQMHX�GX�WRXULVPH�ª�����VHSWHPEUH������
$SUqV�DYRLU�H[SORUp�OH�FKDPS�GX�SDWULPRLQH�LQGXVWULHO��O¶RXWLO�TXH�UHSUpVHQWH�OD�

GpPDUFKH�DUFKpRORJLTXH��HW�OHV�PLVVLRQV�GX�FKHUFKHXU��RQ�D�SDVVp�HQ�UHYXH�OHV�HQMHX[�
GHV�UHFRQYHUVLRQV��FR�W��pFRQRPLH��VRFLpWp��GpYHORSSHPHQW�GXUDEOH��HW�OHXU�W\SROR-
JLH��+RUV�OHV�YLVLWHV�G¶HQWUHSULVHV��OH�WRXULVPH�LQGXVWULHO�UHYrW�GHV�IRUPHV�SOXULHOOHV��
,O�LQYLWH�j�UHGpFRXYULU�HW�VH�UpDSSURSULHU�GHV�OLHX[�D¿Q�GH�OHV�PpWDPRUSKRVHU�HQ�
SDWULPRLQH��$X�VWDGH�VXLYDQW��LO�V¶LQVFULW�GDQV�OHV�UHFRQYHUVLRQV�HQ�OLHX[�GH�FXOWXUH��
FRPPHUFHV��K{WHOOHULH��UHVWDXUDWLRQ��2Q�D�GpURXOp�XQ�LQYHQWDLUH�GHV�IRUPHV�GH�OD�
YDORULVDWLRQ�WRXULVWLTXH��GX�VLWH�PXVpL¿p��RX�KDELWp�SDU�XQ�PXVpH�pWUDQJHU�j�VRQ�
KLVWRLUH��DX[�JUDQGV�SDUFV�XUEDLQV�RX�UXUDX[��HQ�SDVVDQW�SDU�OH�VLWH�FRPPH�PDLOORQ�
G¶LWLQpUDLUHV�GH�GpFRXYHUWH��/H�SDWULPRLQH�LQGXVWULHO�LQGXLW�DLQVL�XQ�UppTXLOLEUDJH�GH�
O¶RIIUH�WRXULVWLTXH���GHV�UpJLRQV�TXL�QH�SRVVpGDLHQW�SDV�GH�YpULWDEOHV�S{OHV�DWWUDFWHXUV�
HQ�DFTXLqUHQW�DX�WUDYHUV�G¶XQ�SRWHQWLHO�UHYLVLWp��OD�5XKU��1RUUN|SLQJ��OHV�YLOOHV�GH�
1RXYHOOH�$QJOHWHUUH«���/¶LPSDFW�FXOWXUHO�HW�VRFLDO�HVW�pQRUPH�HW�FHV�UpJLRQV�V¶HQ�
WURXYHQW�pFRQRPLTXHPHQW�UHG\QDPLVpHV��7RXULVPH�HW�SDWULPRLQH�LQGXVWULHO�V¶DS-
SULYRLVHQW��F¶HVW�XQ�SKpQRPqQH�UpFHQW��
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v. l’équipe du cresat





147

liste des membres du cresat 

enseignants-chercheurs
Céline Borello – MC
Benoît Bruant – MC 
Anne-Marie Bruleaux – MC
Gérald Cohen – MC
Karin Dietrich-Chenel – MC
Jean-Philippe Droux – IE, docteur en géographie
Pierre Fluck – PR IUF
Marie Fournier – MC
Aziza Gril-Mariotte – MC
Odile Kammerer – PR émérite
Alain J. Lemaitre – PR
Ludovic Laloux – MC U. Bordeaux IV
Brice Martin – MC
Paul-Philippe Meyer – PRAG
Olivier Richard – MC
Nicolas Stoskopf – PR
Olivier Thévenin – PR
Marie-Claire Vitoux – MC
Carsten Wilhelm – MC
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les actes du cresat

doctorants
Delphine Bauer – allocataire moniteur
David Bourgeois – archiviste
Sandra Campos 
Virginie Fiesinger – chargée de mission à la vice-présidence recherche de l’UHA
Benjamin Furst – allocataire
Florie Giacona – ATER
Nicolas Holleville – allocataire moniteur
Jean-Marie Kuppel – retraité de la fonction publique
Nicolas Schreck – PRCE IUFM
Eric Tisserand – PR agrégé
Clément Wisniewski – allocataire
Lauriane With

associés
Michèle Archambault – docteur en sciences de l’information et de la communication
Isabelle Bernier – docteur en histoire
Jean-Michel Chézeau – PR honoraire
Nicole Chézeau – MC honoraire
Myriam Chopin – MC UHA
Florence Fleck – bibliothécaire, responsable BUSIM
Yves Frey – PR agrégé honoraire, docteur en histoire
Emmanuel Garnier – PR invité U. Cambridge, IUF
Joseph Gauthier – docteur en histoire
Pierre-Christian Guiollard – archiviste AREVA-Mines, docteur en histoire
Heinrich Hartmann – maître-assistant U. Bâle
Michel Hau – PR émérite, U. Strasbourg
Bernard Jacqué – MC honoraire
Iso Himmelsbach – chercheur, U. Freiburg
Philippe Jehin – PR agrégé, docteur en histoire
Richard Keller – Conservateur du Musée de l’automobile
Catherine Lourdel – IE, SCD UHA
Eliane Michelon – directrice des Archives municipales de Mulhouse
Olivier Moeschler – chercheur, U. Lausanne
Florence Ott – MC en disponibilité
Patrick Perrot – chargé de cours UHA
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membres du cresat

Pascal Raggi – MC, U. Nancy 2
Bernard Reitel – PR, U. d‘Artois
Bertrand Risacher – PR certifié, docteur en histoire
Anne-Marie Schaller – directrice SCD, UHA
David Tournier – chargé de cours UHA, docteur en histoire
Gilles Wolfs – chargé de cours UHA, docteur en histoire

correspondants
Dan Bernfeld – Eurocultures, coordination FORCOPAR
Georges Bischoff – PR, U. Strasbourg
Bernard Bohly – archéologue, vice-président du programme P25
Chip Buchheit – chargée d’études et d’expertises - patrimoine industriel
Emmanuelle Collas-Heddeland – éditeur
Marianne Coudry – PR émérite, UHA
Marie-Pierre Dausse – MC, Paris 8
Annemarie David – Eurocultures, coordination FORCOPAR
Gracia Dorel-Ferré – IPR-IA honoraire
Thierry Fischer – chargé d’études, ADAUHR
Philippe Fluzin – directeur de recherche CNRS, UTBM
Frédéric Guthmann – magistrat, Chambre régionale des comptes d’Alsace
Jean-Roch Klethy – urbaniste
Pierre Lamard – PR, UTBM
Isabelle Laboulais – PR, U. Strasbourg
Frédéric Luckel – MA, Ecole d’architecture de Strasbourg
Henri Mellon – directeur de l’Association De Dietrich
Bernhard Metz – archiviste Strasbourg
Airton Pollini – MC, UHA
Maria-Teresa Schettino – PR, UHA
Franck Schwarz – Conservation régionale de l’Inventaire
Pierre Vonau – PR agrégé
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